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À PROPOS DU ZÉNAGA. 
VOCALISME ET MORPHOLOGIE VERBALE EN BERBÈRE 
 
 
RÉSUMÉ. — En berbère, l'opposition fondamentale, avant l'introduc-
tion dans le système verbal de base de l'aoriste intensif, était entre 
l'aoriste et le prétérit. Ces deux formes, conjuguées avec les mêmes 
affixes, correspondent toutes deux aux formes à préfixes du chamito-
sémitique. Dans beaucoup de parlers berbères, seuls quelques 
verbes distinguent leur aoriste de leur prétérit par des changements 
vocaliques. Dans d'autres, ces changements sont beaucoup plus 
systématiques. 
Une étude du zénaga de Mauritanie montre que dans ce parler 
les bi-syllabiques présentent des changements réguliers, l'aoriste (et 
l'impératif) étant caractérisé par une suite a — i ou a — u (‘a’ — 
‘non-a’) alors que le prétérit l'est par les séquences inversées i — a 
et u — a (‘non-a’— ‘a’). 
À la lumière de ces résultats, un ré-examen des fait berbères est 
proposé. Il apparaît que, pour chaque dialecte considéré, la 
généralité des alternances et des contrastes est en rapport direct 
avec l'organisation du système vocalique. 
À la différence des parlers septentrionaux, les parlers berbères 
méridionaux ont, dans leur ensemble, conservé une opposition de 
quantité (d'où un système vocalique comprenant au moins deux 
voyelles brèves). Ils présentent donc un plus grand nombre de 
changements vocaliques réguliers que les parlers du nord, mais les 
principes mêmes qui gouvernent encore alternances et apophonie 
semblent avoir été communs à tout l'ensemble berbère. 
 
 
En berbère comme en sémitique, on considère en général que les 
consonnes sont les constituants de la racine et que les éléments 
vocaliques ne peuvent avoir qu'un rôle flexionnel. Conception 
discutable mais qui a le mérite d'inciter à l'étude comparée des 
schèmes vocaliques et à la recherche de leur éventuelle motivation. 
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Dans ses travaux sur l'indo-européen et le sémitique, qui ont 
souligné l'importance de l'apophonie dans la génèse et l'évolution des 
formes, J. Kurylowicz (1956 et 1962) a insisté sur le fait que la 
variabilité du vocalisme radical était caractéristique du verbe — par 
opposition à la rigidité du nom — et que, au sein des formes 
verbales, celles du verbe primaire apparaissaient comme le foyer de 
rayonnement de l'apophonie. 
Dans le cas du berbère on trouve, dans la morphologie verbale 
des dialectes parlés actuellement et en particulier dans celle des 
formes de base, de nombreuses alternances vocaliques. Dans tous les 
parlers étudiés jusqu'à présent, ces changements de voyelles n'ont pas 
paru très réguliers. Cependant, par comparaison avec d'autres 
langues de la même famille du chamito-sémitique, certaines 
alternances vocaliques dans le verbe kabyle et touareg ont pu être 
envisagées comme des traces d'une hypothétique apophonie en 
berbère ancien (David Cohen, notamment Annuaire de l'E.P.H.E. — 
1970-71 et 1973-74 —, 1974b et 1984). 
Jusqu'à récemment le berbère zénaga était resté peu étudié et fort 
mal connu1. C'est un dialecte en lent mais continuel recul depuis des 
siècles face à la progression du dialecte arabe ḥassāniyya, de telle 
sorte qu'il n'est plus parlé que par des locuteurs adultes bilingues, 
tous originaires de trois ensembles tribaux localisés dans l'extrême 
sud-ouest mauritanien. Il apparaît cependant, au fur et à mesure des 
progrès faits dans son étude (cf. C. Taine-Cheikh, 1997 et 1998) qu'il 
pourrait apporter des éclairages intéressants sur le berbère commun, 
peut-être parce que, du fait de son isolement géographique 
relativement marqué, ses tendances conservatrices et innovatrices 
n'ont pas nécessairement agi aux mêmes points du système. 
Nous nous proposons ici d'analyser la morphologie verbale du 
zénaga en faisant l'hypothèse que, justement sur le point des 
alternances vocaliques, le berbère de Mauritanie pourrait refléter un 
état plus ancien que celui des autres dialectes étudiés et, par là 
même, permettre de mieux comprendre l'évolution des formes 
verbales du berbère. 
Si la seconde partie vise, en prenant les formes une à une, à 
mettre en évidence les régularités perceptibles dans le vocalisme des 
verbes du zénaga, la première s'efforce de construire préalablement 
le cadre phonologique et morpho-syntaxique à l'intérieur duquel ces 
régularités peuvent trouver leur sens. Quant à la troisième partie, elle 
tente d'approfondir le problème, d'une part en se penchant sur les 
formes irrégulières — ou apparemment irrégulières —, d'autre part 
                                                 
1 Ni les travaux anciens de M. E. Masqueray (1879) et R. Basset (1909), ni celui à 
peine plus récent de F. Nicolas (1953) n'ont permis aux berbérisants d'avoir une 
description claire et fiable de ce parler, d'autant plus nécessaire que le zénaga 
semblait présenter un certain nombre de traits originaux. 
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en réexaminant la description des autres parlers à la lumière des faits 
observés en zénaga. Cela peut servir de base pour une reconstruction 
d'un système commun susceptible de s'accorder avec les données des 
autres groupes chamito-sémitiques2. 
 
 
I. VOCALISME ET SYSTÈME VERBAL — PRÉLIMINAIRES 
 
Les grandes lignes du système verbal, en particulier en ce qui 
concerne les formes de base, sont largement communes aux 
différents dialectes berbères. Il n'y a donc pas lieu sur ce point de 
traiter le zénaga à part. Il n'en va pas de même, par contre, pour son 
système vocalique, car il est à la fois peu connu et relativement 
spécifique. 
 
Remarque sur la transcription: 
Dans l'ensemble, la notation des auteurs cités a été soigneusement 
respectée3. 
Pour les consonnes longues, nous avons suivi la notation des 
auteurs qui en général rendaient la longueur par la répétition de la 
consonne simple. Nous avons préféré également adopter ce mode de 
notation pour le zénaga plutôt que l'emploi de la majuscule, très 
fréquente dans les travaux récents des berbérisants mais peut-être 
plus adaptée aux caractéristiques du berbère septentrional qu'à celui 
du berbère méridional4. 
Pour faciliter la reconnaissance des unités lexicales et se 
rapprocher au maximum de la notation adoptée couramment pour les 
fricatives berbères, nous avons essayé de rendre formellement visible 
le lien entre la réalisation des géminées et celle des simples qui leur 
correspondent respectivement: 
— ḏ (interdentale sonore) note la simple correspondant à la géminée 
dd 
— đ ̣(interdentale sonore emphatique) note la simple correspondant à 
la géminée ḍḍ 
                                                 
2 Les auteurs remercient Lionel Galand qui a bien voulu relire le manuscrit et les 
faire bénéficier de ses remarques. Les erreurs ou imprécisions qui ont pu demeurer 
restent évidemment sous leur entière responsabilité. 
3 Cependant, dans le cas des travaux de Karl-G. Prasse sur le touareg (1972 et 1973) 
et par souci d'harmonisation, nous avons remplacé le signe ɣ par ġ pour noter 
l'uvulaire fricative et choisi le digraphe gy pour représenter la vélaire palatalisée 
(que Prasse note ġ). 
4  Cf. L. Galand (1997) pour un bilan en faveur de l'analyse des consonnes longues 
comme des tendues, du moins pour le berbère du Nord ; C. Taine-Cheikh (1998) 
pour les données concernant plus particulièrement le zénaga ; N. Louali & I. 
Maddieson (1999) pour des mesures expérimentales portant sur les différences de 
durée entre simple et géminée dans tous les parlers. 
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— ṯ (interdentale sourde) note la simple qui correspond tantôt à la 
géminée tt, tantôt à la géminée zz 
— ẓ (interdentale sonore emphatique: [θ]̣) note la simple qui 
correspond à la géminée ẓẓ 
— Ʒ (fricative sonore prononcée avec un faible chuintement, 
correspondant à une fermeture moins importante) note la simple 
qui correspond à la géminée žž. 
Seule la notation de la semi-consonne y ne permet pas de marquer 
le lien qui existe régulièrement en zénaga entre elle et la géminée ll. 
Précisons enfin que les dentales palatalisées sont transcrites dy et 
ty, la glottale ˁ et la laryngale sourde ˀ. 
 
A/ LE SYSTÈME VOCALIQUE DU ZÉNAGA 
 
Le zénaga a un système vocalique triangulaire et présente une 
opposition de quantité. C'est donc un système à 6 phonèmes 
relativement équilibré (3 brèves et 3 longues), même si les brèves 
sont plus fréquentes que les longues et la voyelle ouverte, plus 
fréquente que les voyelles fermées. 
 
1) Les phonèmes brefs 
a) Le phonème /a/ est un phonème très fréquent. Définissable 
comme le phonème de plus grande aperture, il offre diverses 
réalisations. En contexte neutre, non emphatique, la réalisation la 
plus fréquente est celle d'une voyelle assez centrale, d'aperture 
presque moyenne: [œ] comme dans [œḏ] "si", [œl] "endroit, place" 
ou [әskœr] "campement". A côté de ce [œ], on peut cependant avoir, 
dans des contextes comparables mais cette fois en syllabe ouverte, 
des réalisations moins centrales et plus fermées telles que [ɛ] dans 
[ɛgɨ] "pose !" ou [ø] dans [yɨˀnø] "il a tué". 
En contexte vélaire ou emphatique, /a/ est moins centralisé et la 
réalisation peut aller de [æ] à [ɔ], en passant par [a] et [ɑ], selon 
divers facteurs difficiles à identifier mais qui semblent mettre en jeu 
à la fois la nature de la consonne emphatique ([ɔ] devant une 
bilabiale, [ɑ] devant une dentale), la proximité plus ou moins grande 
de la consonne emphatique ([ɑ] en contact immédiat, [a] dans la 
syllabe précédente comme dans [afnɑẓ] "NA de “diminuer”") ou 
même le timbre de la voyelle qui suit (comparer notamment [afnɑẓ] 
à [æfnoẓ] "diminue !"). 
b) Le phonème /i/ n'est jamais réalisé comme une voyelle d'avant 
[i] vraiment fermée mais assez souvent comme une voyelle d'avant 
un peu plus relâchée [ɨ] comme dans "[œzzɨy] "jure !" (parfois [ɨ] en 
syllabe ouverte, ex. [ɨgi]). Dans bien des cas, cependant, la 
réalisation de /i/ est plutôt une voyelle centralisée d'aperture 
moyenne, comme dans [œssәf] "arrache !" ou [әl] "mer ; fleuve". 
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c) Le phonème /u/ se réalise généralement comme un [u] et 
semble apparaître surtout dans certains contextes, consonne d'arrière 
ou emphatique (cf. [ugrīh] "NA d'“entendre”" ou [uˀf] "gonfle !"). 
Dans quelques syllabes ouvertes, on a une réalisation fermée et un 
peu centralisée (comme dans [ʉgәf], le nom d'action de "lâcher"). Ce 
phonème, moins fréquent que les précédents, est facilement 
identifiable sauf lorsqu'il se réalise comme une voyelle très arrière, 
d'aperture moyenne, proche en fait de la réalisation [ɔ] de /a/. Le 
contexte semble cependant différent dans les deux cas (dentale 
emphatique pour /u/ — ainsi dans [œfnoẓ] "diminue !" —, dentale 
bilabiale ou vélaire pour /a/). 
d) Si la voyelle [ә] de longueur normale correspond à une 
réalisation fréquente de /i/, un schwa plus bref (de même timbre ou 
tendant vers [u]:[ʊ], selon le contexte) apparaît dans certaines 
conditions comme une réduction des voyelles brèves fermées /i/ et 
/u/, voire même de /a/. Ce phénomène s'observe clairement avec 
certaines suffixations lorsqu'il y a déplacement de l'accent et 
réduction des voyelles brèves précédentes. Dans "devenir moulu 
(céréale)", par exemple, l'ajout du suffixe de pluriel [œn] à la 3è pers. 
m. sg. [yuˀṃœš] donne [ʊˀṃœššœn] ou même [ʊˀṃʊššœn], avec 
réduction à la fois de [u] et de [œ]. 
 
2) Les phonèmes longs 
Les 3 phonèmes longs (/ā/, /ī/ et /ū/) se réalisent toujours comme 
des voyelles périphériques, y compris en contexte neutre, et leurs 
conditions d'apparition ne semblent pas limitées à un type de syllabe 
(ouverte ou fermée) ou à une position accentuelle (sous l'accent par 
exemple, même si les voyelles longues accentuées ont une durée plus 
importante que les autres5). 
Les différences de timbre existent donc entre les voyelles brèves 
et les voyelles longues correspondantes, mais c'est la durée qui 
constitue l'élément différentiateur principal6. Comparer /tāllah/ 
([tāllœh]) "coussin" et /tallah/ ([tœllœh]) "morceau" ou /әddān/ 
([әddān]) "ils se sont égarés" et /әddan/ ([әddœn]) "ils ont été 
percés"; /aṛih/ "NA de “vaincre”" et /aṛīh/ "vainc !" ou /iyaˀn/ 
                                                 
5 Il nous est difficile d'être précis par rapport au problème de l'accent en zénaga. Les 
constatations faites pour le berbère semblent valables en général pour ce dialecte, 
notamment son caractère léger et son absence de fonction distinctive (S. Chaker, 
1995: 98). Concernant la place de l'accent, cependant, nous sommes tentés de 
reprendre pour le zénaga, non pas la règle d'accentuation opposant noms et verbes 
comme en kabyle (Chaker, idem: 98-9) mais celle formulée par J. Lanfry pour 
Ghadamès (1968: 325), qui oppose l'accentuation sur la 1ère syllabe pour l'impératif 
et l'aoriste (éknәf, yéknәf) à celle sur la 2e syllabe pour le prétérit (iknéf). 
6 Pour des mesures expérimentales précises, cf. C. Taine-Cheikh et Y. Ould El Bara 
(1997). 
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"puisards, puits peu profonds" et /īyaˀn/ "ils ont pleuré" ; /ugi/ 
"sortie" et /ūgi/ "(le) restant". 
 
3) Système phonologique et système de notation 
L'étude des conjugaisons que nous présentons ci-dessous nous 
aura permis de mieux comprendre le système phonologique du 
zénaga et son organisation fondamentale en 6 phonèmes, 3 brefs et 3 
longs. Le fait que d'une part les timbres des brèves soient le plus 
souvent [œ] et [ә] et que d'autre part l'opposition /i/ ~ /u/ soit très 
rare, incitait à poser un sous-système où [ә] était une réduction des 2 
phonèmes fermées. Notre notation des voyelles tient compte de cette 
hypothèse et c'est la raison pour laquelle notre transcription usuelle 
(en italiques) n'est pas purement phonologique: il s'agit plutôt d'une 
transcription phonétique simplifiée où [e] (notant [œ], [ɛ] ou [ø]) et 
[ɔ] sont des variantes de /a/ et [ә] est soit une variante de /i/, soit une 
voyelle réduite ultra-brève. 
 
B/ NOTE SUR LES AUTRES SYSTÈMES VOCALIQUES BERBÈRES 
 
Le système vocalique du zénaga, avec son opposition de quantité, 
paraît très différent de celui du berbère septentrional — qui fut 
longtemps considéré comme le système commun à l'ensemble du 
berbère. Il semble moins isolé quand on le rapproche des parlers 
méridionaux. 
 
1) Le berbère du Nord 
Les parlers du Nord (kabyle, rifain, tamazight et tašelhit 
notamment) sont généralement décrits comme des parlers à 3 
voyelles périphériques (a, i, u) ne présentant pas d'opposition 
quantitative7. 
Par ailleurs le statut de la voyelle centrale brève, notée ә, est 
parfois problématique. En principe cette voyelle n'aurait pas de statut 
phonologique, en particulier en tašelhit où la place de ә est 
déterminée uniquement par la structure syllabique. Il n'est pas 
impossible toutefois qu'elle en ait un en kabyle, du moins à l'état 
vestigiel car on peut semble-t-il trouver quelques mots qui se 
distinguent par la place du schwa, cf. әẓḍ "to weave" et ẓәd "to 
grind" (K.-G. Prasse, 1975: 2178). Cette voyelle, connue sous le nom 
de “voyelle zéro”, a été appelée ainsi par A. Basset, par opposition 
                                                 
7 "Les voyelles n'ont pas toutes ni toujours la même durée, mais leur quantité n'est 
pas pertinente, sauf peut-être en touareg" (L. Galand, E. I., t. I, 1960: 1217). Cf. 
aussi, du même auteur, Les Langues du Monde (1988: 10). 
8 Prasse cite en note l'opinion de L. Galand pour qui le ә kabyle, certes plus fréquent 
que le ә des dialectes marocains, reste très rarement distinctif — ce qui ne permet 
pas de lui conférer un statut de phonème autonome. 
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aux voyelles périphériques qui apparaissent de ce fait comme des 
“voyelles pleines”. 
 
2) Les parlers du Sud 
Plusieurs traits importants semblent caractériser les parlers 
touaregs et ghadamsi, les distinguant clairement des précédents. 
a) Lanfry (1968), dans son étude sur le parler libyen de 
Ghadamès, a beaucoup insisté sur l'existence dans ce dialecte de 
deux voyelles centrales — notées e et ә — dont l'opposition 
constante joue un grand rôle dans la morphologie verbale. 
Dès l'année suivante, Prasse proposait pour le touareg, à partir 
d'une enquête chez les Kel-Denneg et d'une interprétation des 
notations de Ch. de Foucauld, une distinction comparable entre une 
voyelle centrale stable ä et une autre plus instable notée ә (Prasse, 
1975). Depuis, il n'a jamais remis en question l'existence de ces deux 
voyelles brèves pour le touareg, précisant seulement que leurs 
timbres pouvaient varier — ŭ et ĭ pouvant être des réalisations de ә 
au contact des semi-consonnes, cf. wәr > wur "ne pas" (Prasse, 
1970: 95) — et qu'elles subissaient plus ou moins l'influence des 
voyelles environnantes selon les dialectes (Prasse, 1994) 9. 
b) Pour ces mêmes parlers, Prasse et Lanfry posent l'existence 
d'une opposition quantitative et considèrent que les voyelles longues 
s'élèvent au nombre de 5: 3 voyelles au timbre périphérique (notées 
a, i et u par Prasse et ā, ī et ū par Lanfry) et 2 voyelles d'aperture 
moyenne (notées e et o par Prasse et ị ̄ et ụ ̄ par Lanfry). En tant que 
variétés phonématiques, les voyelles moyennes sont difficiles à 
interprèter et n'ont pas forcément la même origine dans les différents 
parlers. Pour Prasse, e et o s'opposent respectivement à i et u (cf. 
ikm-i "il me fait mal" et ikm-e "il lui fait mal") mais elles 
apparaissent aussi comme des variantes combinatoires de i et u au 
contact d'une consonne emphatique ou sous l'influence d'un a 
(Prasse, 1970: 94-6). A Ghadamès, ị ̄ et ụ ̄semblent plutôt en rapport 
avec la présence de radicales semi-consonantiques. 
c) L'existence de voyelles sur-longues découvertes par Foucauld 
en touareg (il les notait â, î et û) semble confirmée par Prasse. 
Cependant, comme elles n'apparaissent que dans certaines formes 
que nous n'étudions pas ici (notamment l'intensif du prétérit), nous 
ne nous étendrons pas sur cette question. 
 
                                                 
9 Par ailleurs il estime que les voyelles centrales existent aussi probablement dans 
d'autres parlers libyens (nefousi ?, Awdjila, Sokna, El-Foqaha), cf. Prasse, idem: 
104. 
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3) Perspective historique 
Avant la prise en compte possible du zénaga, il apparaissait déjà 
clairement que les parlers méridionaux et les parlers septentrionaux 
pouvaient incarner deux stades différents d'évolution du vocalisme: 
«L'ensemble berbère, à la seule exception, semble-t-il, de quelques 
langues méridionales, ne paraît accorder d'existence phonologique qu'à 
trois voyelles a: i: u sans distinction quantitative. [...] Un tel état semble 
bien résulter de la disparition des seules voyelles anciennement brèves, 
avec persistance des seules voyelles anciennement longues. Certains 
dialectes arabes, surtout au Maroc, tendent vers un tel état. Par ailleurs 
une langue berbère comme le touareg de l'Aïr, avec une opposition de 
quantité et l'existence de phonèmes brefs ä: ә semble bien attester l'étape 
intermédiaire que représentent de nombreux dialectes arabes du 
Maghreb» (D. Cohen, 1988: 10) 10. 
Quant au dialecte berbère de Mauritanie, il semble correspondre à 
un stade encore un peu moins réduit du vocalisme bref, un stade 
qu'on pourrait trouver dans d'autres dialectes arabes. 
 
 
C/ LE SYSTÈME VERBAL “PROTO-BERBÈRE”  
 
1) Système verbal et formes marquées 
Actuellement l'ensemble des parlers berbères ont en commun cinq 
formes verbales:  
l'impératif (I)   l'aoriste (A)  
le prétérit (= prétérit positif) (P) le prétérit négatif (PN) 
l'aoriste intensif (AI). 
A. Basset a indiqué depuis longtemps que, dans la langue berbère, 
l'opposition fondamentale était entre l'aoriste et le prétérit (La langue 
berbère, 1952: 14):  
«l'aoriste serait le terme non marqué de l'opposition, et le prétérit le 
terme marqué. Autrement dit, l'aoriste serait le terme passe-partout sans 
intention particulière, et le prétérit le thème employé avec une intention 
déterminée. De fait, l'aoriste, infiniment plus fréquent que le prétérit, 
serait, entre autres, le thème indifférent du récit.» 
Cependant, dès 1929, A. Basset notait que, si l'aoriste intensif est 
formellement une forme dérivée (par préfixation ou gémination 
notamment), il est fonctionnellement intégré au système verbal. 
                                                 
10 A noter que le dialecte arabe ḥassaniyya de Mauritanie présente justement ce 
système vocalique (3 longues et un système vocalique bref réduit en syllabes 
fermées à 2 brèves /a/ et /ә/), d'où le rapprochement fait par Paulette Galand-Pernet 
entre le ḥassaniyya et le touareg lorsque Prasse a présenté au GLECS son analyse du 
système vocalique à la séance du 29-4-1970. 
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Développant toutes les conséquences de cette remarque, Galand 
(1977) a montré qu'on avait abouti, du point de vue aspectuel, à une 
réorganisation profonde du système verbal:  
«Les deux pôles du système sont donc aujourd'hui l'aoriste intensif [...] 
et le prétérit» (1977: 291). 
Il reconnaît dans les emplois de l'aoriste intensif des valeurs 
d'inaccompli, en particulier par opposition aux valeurs d'accompli 
assumées par le prétérit. 
Les rapports entre l'aoriste et le prétérit ont eux-mêmes été 
modifiés par l'introduction de l'aoriste intensif dans le système de 
base et l'on peut comprendre les valeurs relativement fluctuantes, 
“modales” ou — plus fondamentalement — “neutres” (surtout en 
l'absence de particule), qu'est susceptible d'assumer actuellement 
l'aoriste dans les différents parlers (Galand, 1987). 
 
2) Le système ancien et le problème de son vocalisme 
Le renouvellement du système verbal, si fréquent dans l'histoire 
du chamito-sémitique (D. Cohen, 1984), masque donc le système 
ancien, que S. Chaker présente ainsi dans Linguistique berbère 
(1995: 55):  
«Le système "proto-berbère" opposait deux thèmes primitifs, 
distingués par un jeu d'alternance vocalique:  
Aoriste ~  Prétérit 
y-azzel = il court y-uzzel = il a couru 
y-čč = il mange y-čča = il a mangé » 
Ce point de vue semble trancher avec celui qu'exprimait A. Basset en 
1952 quand, constatant que les thèmes de A et P sont très souvent 
confondus, il ajoutait (p.16):  
«Ces systèmes d'alternance, nous les constatons, mais nous ne les 
expliquons pas.»  
Par ailleurs, si A. Basset était plus précis dans La langue berbère. 
Morphologie. Le verbe - Étude de thèmes et semblait amorcer 
quelques pistes de recherche, il n'en était pas pour autant moins 
dubitatif (c'est nous qui soulignons):  
«La voyelle est un élément morphologique et uniquement 
morphologique. [...] Le principe des jeux fondamentaux réside dans la 
variation de la voyelle de thème en thème d'une partie du verbe à l'autre. 
Mais cette variation ne se fait pas toujours de façon systématique ni 
identique. Chaque thème n'a pas toujours son vocalisme à lui, différent 
de tous les autres: la même voyelle s'étend parfois à deux, trois thèmes, 
parfois même à tous.» (1929, XXII) 
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Et encore, p. XXIII:  
«Aucun des jeux n'est complet, c'est-à-dire ne comprend les quatre 
formes de la voyelle. Il en est à trois ou à deux éléments alternants, en 
degrés ou en timbres. Dans l'un des systèmes à trois alternances, 
interviennent le degré zéro et les timbres i et a du degré plein ; dans 
deux autres les trois timbres du degré plein a, i, u. Parmi les systèmes à 
deux alternances, l'un comporte une alternance entre le degré zéro et le 
timbre u, d'autres entre les timbres a et i. Chose curieuse, il n'y a point, 
semble-t-il, d'alternance, sinon accidentelle, entre i et u. 
À l'intérieur d'un jeu, la position de la voyelle par rapport aux éléments 
radicaux est toujours la même ; mais cette place est variable suivant les 
jeux. La voyelle peut être pré-radicale, intra-radicale ou post-radicale ; 
intra-radicale, elle peut être après la première radicale, après la 2e ou 
devant la dernière.» 
En fait, entre 1952 et 1995, un certain nombre de recherches ont été 
menées, notamment par l'un des auteurs de cet article et ces 
recherches ont — sinon mis à jour des jeux parfaitement réguliers — 
du moins attiré l'attention sur les diverses alternances vocaliques 
observables dans le verbe kabyle et touareg (D. Cohen, 1971: 177-
182 ; 1974: 181-188 ; 1984). Elles ont aussi souligné leur intérêt 
pour la comparaison du système berbère avec les différents systèmes 
verbaux du chamito-sémitique en général, aussi bien du couchitique 
que du sémitique, l'égyptien n'étant pas à prendre en compte de ce 
point de vue (1974b et 1984).  
 
3) L'hypothèse morphogénétique 
Au fil des années et du développement des études berbères, la 
connaissance des alternances vocaliques dans les formes verbales 
s'est affinée, notamment en touareg grâce à la découverte par Prasse 
de l'opposition ä: ә (on pourrait à ce propos comparer D. Cohen, 
1974 et 1984). Cependant c'est au cours des Séminaires de l'E.P.H.E 
des années 1995-96, 1996-97 et 1997-98 que plusieurs approches 
nouvelles des faits chamito-sémitiques ont été abordées par l'un des 
présents auteurs. 
Il n'entre pas dans notre objectif (ni dans nos possibilités) de 
rendre compte ici de ces exposés dans leur globalité, mais nous ne 
croyons pas inutile d'en retenir quelques points saillants, du moins 
ceux qui ont servi au second auteur d'arrière-plan conceptuel, lui 
fournissant par ailleurs une hypothèse de recherche — ce que nous 
avons appelé l'hypothèse morphogénétique — qui s'est révélée très 
fructueuse pour son travail, tant pour le choix du domaine d'enquête 
que pour l'analyse des données11. 
                                                 
11 Les enquêtes en Mauritanie, qui ont été partiellement prises en charge par le 
laboratoire Dynamique Du Langage (UMR 5596 du CNRS), se sont étagées entre 
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Ces points, au nombre de trois, pourraient sans doute se résumer 
comme suit. 
i) Si l'on compare la place des formes verbales préfixales (i.e. à 
indices personnels préfixaux) à celle des formes verbales suffixales 
(i.e. à indices personnels suffixaux), on peut considérer que les 
premières occupent une place privilégiée dans les systèmes verbaux 
de cette famille de langues. En effet: 
— d'une part, en chamito-sémitique, la forme verbale à préfixes 
semble la plus répandue12, 
— d'autre part, en berbère (et en couchitique), les deux formes de 
base sont toutes deux à préfixes.  
ii) Alors que l'on fait souvent appel, en linguistique, au facteur 
d'harmonisation, on a tendance à négliger celui d'opposition. 
Pourtant le principe de contraste vocalique apparaît avec autant de 
netteté que le principe d'harmonisation vocalique dans un grand 
nombre de langues et il laisse, lui aussi, des traces importantes dans 
la morphogénèse. Lorsque les contrastes phonétiques se produisent 
dans la chaîne, ils ont en effet tendance à donner secondairement des 
contrastes morphologiques. Cette tendance existe dans les schèmes 
du sémitique, comme on l'a souvent remarqué, mais elle est attestée 
également en berbère et en couchitique. 
En relation avec le fait que le système vocalique a, u, i — 
système qui est aussi le plus simple puisqu'il correspond au triangle 
fondamental — présente une organisation hiérarchique opposant une 
voyelle forte (la voyelle ouverte a) à deux voyelles plus faibles (les 
voyelles fermée i et u), on constate que: 
— les séquences a — u et a — i sont fréquentes (cf. en arabe 
littéraire les formes yafˁulu et yafˁilu de l'inaccompli, faˁula et 
faˁila de l'accompli)  
— la séquence u — i est rare (on ne la trouve guère que dans des 
formes secondaires, telle la forme fuˁila à sens passif de l'arabe).  
iii) En berbère, notamment en touareg, on trouve des traces: 
                                                 
juillet 1997 et avril 1999. Les données concernant le zénaga ayant fait l'objet de 
compléments d'enquête, cela a permis quelques changements par rapport à l'exposé 
fait à la Société de Linguistique le 16 mai 1998, notamment pour l'analyse des "cas 
particuliers". 
12 Cf. M. Cohen (1924: 16-7): «la comparaison des formes de l'imparfait et du 
parfait dans les langues sémitiques […] et une étude des langues chamitiques […] 
aboutissent à une constatation importante: une forme est commune à presque toutes 
les langues et elle seule peut être attribuée sûrement au sémitique commun (et sans 
doute au chamito-sémitique), c'est la forme d'imparfait. […] La distinction des deux 
formes [i.e. d'accompli et d'inaccompli] s'est faite secondairement, de manière 
indépendante et différente dans les deux dialectes du sémitique commun…». Cela 
n'exclut pas cependant, dans le même temps, le développement de formes duratives 
(tel le permansif akkadien) à partir de formes d'origine nominale (idem: 18). 
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— d'une opposition entre les voyelles des préfixes: A = ya- / P = yu-  
(on notera que pour le couchitique l'opposition ya- / yu- semble 
également fondamentale) 
— d'une opposition entre les voyelles des thèmes:  
"voler"   yäkәr  yukär 
"nouer"   ikrәs  ikräs 
"ôter"   ikkәs  ikkäs 
"mépriser"   ilku  ilka 
— d'un contraste vocalique entre la voyelle du préfixe et celle du 
thème:  
"être couché sur le dos" yähġәġ  yuhġäġ 
"suffire"   yagdәh  yugdäh. 
Mais l'existence de verbes qui présentent une inversion de la 
séquence vocalique comme 
"avoir peur"   yuksaḍ  yäksuḍ 
pose le problème d'une seconde conjugaison13. 
Aussi, même s'il semble difficile d'attribuer un vocalisme fixe aux 
préfixes et aux thèmes des deux formes verbales A et P, du moins 
apparaît-il que l'alternance et le contraste vocaliques peuvent être 
considérés comme des caractéristiques fondamentales du système 
berbère ancien. Ce sont ces phénomènes que nous avons étudiés dans 
le dialecte berbère de Mauritanie. 
 
 
II. LES CONTRASTES VOCALIQUES DANS LE VERBE ZÉNAGA 
 
 
A/ CONJUGAISONS ET CLASSEMENT DES RACINES 
 
Dans les ouvrages de grammaire berbère, la classification des 
verbes tient généralement compte de nombreux paramètres. Elle 
repose notamment (A. Basset et A. Picard, 1948: 192): 
a) sur le nombre des consonnes radicales, leur quantité, leur 
redoublement 
b) sur le nombre des voyelles, leur position, leur timbre et leurs 
alternances 
c) et, le cas échéant, sur l'apparition de consonnes formatives. 
De plus elle tient compte de toutes les parties du verbe (impératif, 
impératif intensif, aoriste, aoriste intensif, prétérit positif et prétérit 
négatif).  
                                                 
13 En même temps un tel verbe, avec ses 3 consonnes radicales, contraint Prasse à 
expliquer la présence de u autrement que par *h Ainsi yukär < *yuhkar (Prasse, 
1973: 96), ilku < *yalkuh  (idem: 115), mais yuhġäġ < * yūhġaġ (idem: 129) et 
yuksaḍ < *yūksāḍ (idem: 153). 
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Comme notre objectif était l'étude des vocalismes verbaux et de 
leurs variations dans le cadre d'une morphogénétique dynamique, 
nous sommes partis des classements traditionnellement adoptés en 
berbère mais nous avons ensuite, de proche en proche, regroupé tous 
les verbes qui présentaient les mêmes alternances. 
Par ailleurs, nous intéressant spécifiquement aux rapports entre 
l'aoriste A et le prétérit P, nous avons pris en compte l'impératif I et 
le prétérit négatif PN (dans la mesure où ils étaient très liés à A et P, 
respectivement), mais nous avons écarté les formes d'AI car elles ne 
semblaient pas nécessaires pour notre propos. 
Remarque: lorsque le PN est une forme distincte de A et de P, 
nous la donnons accompagnée de la particule de négation. Cette 
particule est normalement wer mais à la 3e pers. m. sg., il y a (sauf 
rares exceptions) assimilation du r final de la négation et du y du 
préfixe, d'où wer tәḏgәn (2e m. sg.) mais well iḏgәn (3e m. sg. "il n'a 
pas graissé"). 
 
1) Le nombre de syllabes 
Il est assez difficile, en berbère, d'identifier les racines autrement 
qu'en synchronie mais le comparatisme dialectal montre qu'avec 
l'appauvrissement du consonantisme, des racines originellement 
distinctes peuvent prendre des formes identiques et devenir 
homophones, tout comme une racine commune peut, par des 
mécanismes de réfection divergents, aboutir à des formes très 
diverses dans les dialectes. 
Dans les études berbères on a souvent parlé d'“allongement” pour 
toute consonne géminée et de “redoublement” quand une ou 
plusieurs radicales étaient reprises, tout en évitant de poser que les 
voyelles longues puissent représenter des radicales14. Ainsi classe-t-
on ekkәr, non comme un trilitère, mais comme un bilitère à 1ère rad. 
doublée et izzirәḍ, non comme un quadrilitère, mais comme un 
trilitère à 1ère rad. doublée et à voyelle i après cette 1ère rad. 
Pourtant, du point de vue du vocalisme verbal, il apparaît que 
certaines distinctions — telles celles entre trilitères et bilitères à 
redoublement ou entre bilitère redoublé et quadrilitère — ne 
correspondent à rien. Plus significative encore, est la constatation 
que le principal critère pour la classification des verbes concerne, 
non le nombre de radicales, mais le nombre de syllabes. En zénaga, 
en effet, les bi-syllabiques ont une vocalisation commune, qu'ils 
                                                 
14 Pourtant, ce n'est pas parce que les voyelles jouent souvent un rôle au niveau 
morphologique qu'elles ne peuvent faire partie de la racine. Les racines berbères se 
différencient par la présence de tendues (avec R plus ou moins égal à rr), cf. af 
"trouver" / aF "se gonfler", par des redoublements, cf. fa "bâiller" / fafa "s'éveiller", 
mais aussi par le lieu, sinon le timbre de leurs voyelles permanentes, comparer af et 
fa, aF et iF "sein" (D. Cohen, 1993: 166 et sq). 
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soient trilitères ou bilitères, tandis que les tri-syllabiques en ont une 
autre, les monosyllabiques se retrouvant pour leur part classés avec 
les cas particuliers (étant peu nombreux, il est difficile d'établir des 
règles générales les concernant). 
Dans la mesure où le contraste entre voyelles d'un même verbe 
joue, nous le verrons, un très grand rôle, il n'est pas étonnant que le 
nombre de syllabes soit déterminant. Aussi proposons-nous un 
classement qui tienne compte fondamentalement de cet élément, 
quitte à intégrer parmi les tri-syllabiques quelques formes verbales 
qui ne comportent pas, comme les autres, trois syllabes à la 3e pers. 
m. sg. de P. 
Dans le cas de yešmār, yešnāy et yekyāy, nous n'avons en effet 
que deux syllabes. Dans la mesure cependant où leurs alternances 
vocaliques sont identiques à celles des tri-syllabiques, on peut penser 
qu'il s'agit de racines quadrilitères à 3e rad. vocalique ou du moins 
qu'il s'agit d'anciens tri-syllabiques où la voyelle brève a chuté après 
la rad. (yešmār < *yešәmār). 
Le classement des bi-syllabiques et des tri-syllabiques réguliers 
une fois achevé, nous avons tenté de mettre encore de l'ordre parmi 
les verbes dont le vocalisme semblait irrégulier et là encore nous 
nous sommes rendus compte que, en dehors d'un petit groupe de bi-
syllabiques au vocalisme et au sémantisme spécifiques, le lien entre 
vocalisme et type syllabique pouvait encore être utile dans beaucoup 
de cas. 
 
2) Les consonnes géminées 
Si une consonne géminée apparaît dans une forme verbale, on 
distingue en général la radicale redoublée (avec maintien constant de 
la gémination) de la radicale alternante. A défaut cependant de 
pouvoir établir avec certitude que nous avions affaire à une radicale 
alternante plutôt qu'à une radicale géminée, nous avons eu tendance 
à poser le plus souvent deux consonnes identiques C1=C2 (sans 
affirmer pour autant qu'il s'agissait de deux radicales semblables — 
d'où le fait qu'on ne trouve pas la notation R1=R2). 
 
a) Les bi-syllabiques à C1 et C2 identiques (C1=C2) 
Pour cette catégorie de verbes, le remplacement de deux 
consonnes radicales différentes par une seule consonne géminée 
n'apporte pas de modification particulière dans la conjugaison. 
Parfois la géminée est le produit de l'assimilation d'une consonne 
par une autre (ou de l'action mutuelle de deux consonnes l'une sur 
l'autre), mais nous ne pouvons en être sûr que par le comparatisme 
interdialectal ou par le témoignage d'une des formes de la racine, 
plus conservatrice (il s'agit souvent du nom d'action NA). Exemple 
aẓẓi, "tresser les cheveux ; tresser une natte" qui a pour NA aṣṭa 
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(avec SṬ) dans le cas des cheveux et pour NA aẓẓi (avec ẒẒ) dans le 
cas des nattes. 
Autre exemple, le verbe "arracher", qui se présente avec une 
assimilation en zénaga (essәf), mais est attesté dans d'autres dialectes 
sous la forme STF (cf. әstәf, J. Delheure, 1987: 434). A l'inverse, 
pour "se lever", la forme ekkәr ou ekker qu'on trouve notamment en 
ghadamsi (Lanfry, 1968: n° 211, p. 244) et en kabyle (J.-M. Dallet, 
1982: 412), mais qui correspond à une forme sans assimilation en 
zénaga (enkәr) et dans la tachelhit (cf. neker, E. Destaing, 1920: 
169). 
 
b) Les tri-syllabiques à C1 et C2 identiques 
La présence de deux consonnes identiques au début des verbes 
tri-syllabiques est  fréquente. Par ailleurs on a souvent, pour une 
même racine, l'attestation de formes impératives ou adjectivales 
commençant par une consonne simple. Il s'agirait donc d'une radicale 
alternante, réalisée comme une géminée en position intervocalique 
mais pouvant aussi se simplifier en position initiale. 
 
c) Les radicales finales alternantes (-c/-cc)  
Le cas ne semble se rencontrer qu'avec les fricatives š et f. 
R3 = F: "arracher" essәf, "se recroqueviller" egruf ; R2 = F: "cuire (à 
l'eau)" әrәff 15. 
R3 = Š: "nouer" egmәš, "devenir moulu (céréale)" eˀṃiš. 
La fricative géminée apparaît devant suffixe (de 3è pers. pl. par 
exemple) et alterne avec une fricative simple en finale absolue. Ex. 
"cuire (à l'eau)": P 3è m. sg. yireff, 3è m. pl. әrәffen ; "nouer": P 3è 
m. sg. yugmeš, 3è m. pl. ugmәššen. 
 
3) Semi-consonnes et voyelles longues 
Les semi-consonnes, quand elles sont comptées comme des 
radicales au même titre que des unités consonantiques, sont notées R 
(R1, R2, R3, ...). 
 
a) Les semi-consonnes en attaque de syllabe 
Dans cette position, les semi-consonnes ne posent pas de 
problème, cf. erwiy s'enfuir" (où R2 = W) et eƷyih "jeter" (où R2 = 
Y). 
 
                                                 
15 D'après nos notations la consonne finale de "cuire" serait plus longue que les 
autres ; il pourrait alors s'agir, dans cet exemple, de deux rad. semblables (d'une 
vraie rad. géminée). Il y aurait donc tendance à la confusion, ici, entre les trilitères à 
finale simple et les bilitères à finale redoublée. 
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b) Les semi-consonnes en fermeture de syllabe 
Ici aussi les semi-consonnes semblent avoir des réalisations 
distinctes de celles des voyelles. Il arrive cependant qu'elles aient 
une réalisation vocalique en position de fermeture de syllabe (en 
coda), surtout lorsque la voyelle qui précède est de même timbre. Cf. 
"se coucher" (R1=W): A yɔwḏәƷ, P yūḏeƷ, où il faut considérer que 
/a/ + w > /aw/ réalisé [Ow], mais que /u/ + w > /ū/. 
Toutefois, la réduction de la diphtongue /iy/ ne semble pas 
systématique, cf. "atteindre" (R1=Y), A yeykәm, P yiykem où /a/ + y 
> /ay/ réalisé [ey] et /i/ + y > /iy/. 
Par ailleurs, il n'est pas exclu que la présence — apparemment 
irrégulière — de quelques semi-consonnes soit à analyser comme la 
trace d'un w amenuisé. Ainsi: 
— "se diriger vers" avec A yewṃiy au lieu de yeṃiy, sauf si P yuṃey 
vient de yūṃey ; 
— "continuer" avec A: yɔwktiy au lieu de yɔkti, sauf si P yuktey vient 
de yūktey. 
En finale absolue, la question ne se pose que pour y: si [-i] est une 
réalisation possible de /-iy/, la réalisation [-iy] de /-iy/ est presque 
aussi fréquente que celle de [-ey] pour /-ay/, cf. "être entravé", P 
yәsbey, mais I esbi ~ esbiy. 
 
c) Les voyelles longues en position non finale 
Même si de nombreuses voyelles longues semblent constantes, 
cela ne prouve pas qu'elles (et elles seules) représentent des radicales 
semi-consonantiques. On ne peut pas d'ailleurs affirmer que les semi-
consonnes radicales se sont généralement bien conservées en zénaga. 
Il est fort possible que certaines voyelles longues, voire même 
certaines voyelles brèves timbrées, représentent d'anciennes semi-
consonnes, notamment dans les bilitères et dans les formes tri-
syllabiques. 
Voici, à titre d'éléments de réflexion, des exemples de voyelles 
brèves du zénaga qui correspondent à des voyelles longues en 
ghadamsi (Lanfry, 1968: 255). 
— "accrocher": zén. A yegwiy, P yugey — ghad. (n° 286) A yāgәl, P 
yūgel, 
— "puiser": zén. A yegum, P yugem — ghad. (n° 287) A yāḡәm, P 
yūḡem,  
— "engendrer": zén. A yerug, P yureg — ghad. n° 289, A yārәw, P 
yūrew)16. 
                                                 
16 On retrouve la même voyelle alternante (pleine) dans la tachelhit, cf. A aru, P 
iuru "accoucher" (Destaing, 1920: 5). 
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À l'alternance de la voyelle pré-radicale a / u du zénaga correspond 
précisément l'alternance ā / ū du ghadamsi. Comme il s'agit de 
bilitères, on peut penser que la voyelle longue du ghadamsi 
représente une radicale semi-consonantique. Mais on peut aussi 
penser qu'une voyelle brève a été allongée parce qu'elle a une valeur 
distinctive17. 
 
d) Les voyelles longues en position finale 
En zénaga on peut considérer qu'il y a des voyelles longues en 
finale et qu'elles représentent peut-être des semi-consonnes, même si 
nous n'avons que ā et ī (jamais ū) et même si ces voyelles longues 
sont toujours suivis d'un -h en finale absolue (voir ci-dessous). 
 
4) Les verbes à finale laryngale 
a) à finale vocalique brève + glottale (vˀ) 
Il existe en zénaga toute une série de verbes dont la conjugaison 
fait apparaître régulièrement une glottale devant les suffixes 
commençant par une consonne.  
I etyši "mange !", etyšaˀm "mangez !" ; P yәtyše "il a mangé", әtyšaˀn  
"ils ont mangé". 
P yukḟe "il a donné", ukḟaˀn "ils ont donné" ; AI (irrégulier) yāke "il 
donne", ākaˀn "ils donnent" ; nom d'agent m. sg. amekḟi, f. sg. 
temekḟiˀḏ.  
P yugye "il a passé la journée", pl. ugyaˀn, AI yәkkelle "il passe la 
journée", pl. kellaˀn.  
Parfois cette glottale correspond clairement, dans les autres dialectes 
berbères, à la vélaire /ġ/ (ou à sa représentante dans le parler en 
question). Cf. zén. elli "lécher" — ghad. (n° 216 p. 244) ellәġ 
"lécher" ; zén. eˀši  "acheter, payer" — ghad. (n° 173 p. 238) esәˁ 
"acheter". 
Dans d'autres cas, les formes correspondantes dans les autres 
parlers sont à finale vocalique et il n'est pas facile de savoir si cette 
finale vocalique correspond à une radicale consonantique (ou semi-
consonantique). Ex. zén. ešbi "boire", P yәšbe — ghad. (n° 313 p. 
258) esw "boire", P iswụ ̄ ; zén. ekḟi "donner", A: yekḟi — ghad. 
(n° 303 p. 256) ekf "donner", P ikfụ18. 
                                                 
17 Cf. le zén. ɔˀgәr,"voler", P yuˀgәr, qui correspond au ghad. ụ̄kәr "dérober ; voler" 
(Lanfry, 1968, n° 238), au ouargli (Delheure, 1987: 493) akәr, KR, au kabyle 
(Dallet, 1982: 415) akʷer, yuker et au touareg aker (P. Ch. de Foucauld, 1952: II, 
840). Si la laryngale du zénaga est effectivement originelle, alors la voyelle longue 
des autres parlers correspond à un allongement compensatoire. 
18 D'après M. Kossman (1994 et 1995) le comparatisme interdialectal permettrait 
d'identifier plusieurs types de verbes parmi ceux qui, en synchronie, ont une finale 
vocalique (voire semi-consonantique) au prétérit. Ainsi le *H protoberbère qui a 
donné, en ghadamsi, un b, aurait-il abouti, en zénète, à un -i à l'aoriste et, dans le 
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b) à finale vocalique longue+ fricative (VH)  
Avec VH en finale absolue, la fricative disparaît en présence d'un 
suffixe et une voyelle longue apparaît. Cf. P yәllāh "il a cherché, 
fouillé", pl. әllān. P yiššāh "il a essayé", pl. әššān. 
 
c) à finale vocalique brève (vH)  
Avec vH en finale absolue, deux cas sont possibles selon les 
verbes. 
— Soit la fricative disparaît sans laisser de trace en présence d'un 
suffixe. Cf. P yәnneh "il a dit", әnnen "ils ont dit" (comparer avec P 
yәˀne "il a tué", әˀnaˀn "ils ont tué", du groupe a). P yɔwrih "il a 
travaillé", pl.: ɔwren.  
— Soit la fricative disparaît et une voyelle longue apparaît, comme 
dans le cas de VH. Cf. P yәƷyeh "il a jeté", pl. әƷyān. P yuˀgeh "il a 
refusé", pl. uˀgān. P yugeh "il a dépassé", pl. ugān.  
 
B/ LES BI-SYLLABIQUES 
Le phonème /a/ apparaît dans la conjugaison de tous les 
impératifs, aoristes et prétérits des bi-syllabiques réguliers, tantôt 
comme voyelle préfixale V1 (cas de I et A), tantôt comme V2 (cas 
de P). Selon les verbes il alterne avec le phonème /i/, avec le 
phonème /u/ ou avec les deux (V1 = /i/ et V2 = /u/ ou l'inverse). Au 
total on trouve donc quatre combinaisons possibles. 
 
1) Bi-syllabiques à voyelles i  
"graisser"  I: eḏgәn, A: yeḏgәn P: yәḏgen, PN: well iḏgәn  
"devancer" I: eƷbәr, A: yeƷbәr P: yәƷber, PN: well iƷbәr  
"supporter" I: eƷmәr, A: yeƷmәr P: yiƷmer, PN: well iƷmir 
"apporter l'eau du puits" I: eṯrәg, A: yeṯrәg P: yәṯreg, PN: well iṯrәg  
"sortir, germer" I: ezgәr, A: yezgәr P: yәzger, PN: well izgәr  
"décorer, parer" I: eḏgәr, A: yeḏgәr P: yәḏger, PN: well iḏgәr 
"(se) brûler" (intr.) I: endәr, A: yendәr P: yәnder, PN: well indәr 
"avoir une dette" I: etfәr, A: yetfәr P: yәtfer, PN: well әtfәr 
"cailler (lait)" I: eštyig, A: yeštyig P: yištyeg, PN: well ištyig 
"devenir ferme, solide" I (inus.), A: yergig P: yәrgeg, PN: well әrgig 
"moudre" C1=C2 I: eddәƷ, A: yeddәƷ P: yәddeƷ, PN: wer yәddәƷ 
"savoir" C1=C2 I: essәn, A: yessәn P: yәssen , PN: wer yissәn 
"piquer" C1=C2 I: eddәr, A: yeddәr P: yәdder, PN: well iddәr 
"être mélangé" C1=C2 I: eššir, A: yeššir P: yiššer, PN: well iššir 
"se voiler" C1=C2 I: essir, A: yessir P: yәsser, PN: well issir 
"tenir fortement" C1=C2 I: eššiš, A: yeššiš P: yiššeš, PN: well iššiš 
"guérir (intr.)" C1=C2 I: ežžig, A: yežžig P: yәžžeg, PN: well ižžig  
"entrer" C1=C2 I: etytyәm, A: yetytyәm P: yitytyem, PN: well itytyәm  
"conduire" C1=C2 I: edydyig, A: yedydyig P: yidydyeg, PN: well idydyig 
"jurer" C1=C2 I: ezziy, A: yezziy P: yizzey, PN: well izziy  
                                                 
Moyen-Atlas, à un -u constant (A comme P). Il est encore trop tôt pour dire si ce *H 
correspond aussi au h du zénaga, tous les exemples n'étant pas concordants. 
 19 
"se coucher (astre)" C1=C2 I: eddәm, A: yeddәm P: yiddem, PN: well iddәm 
"renoncer" C1=C2 I: ellig, A: yellig P: yilleg, PN: well illig  
"arracher" C1=C2, -c/-cc I: essәf, A: yessәf P: yәssef, PN: well issәf 
"cuire (à l'eau)" bil., -c/-cc I: erәff, A : yerәff P: yireff, PN: well irәff 
"lâcher" -c/-cc I: etytyiff, A: yetytyiff P: yitytyeff, PN: well itytyiff 
"mouiller, ê. mouillé" R1=W I: ɔwḏәg, A: yɔwḏәg P: yūḏeg, PN: well ūḏәg 
"se coucher" R1=W I: ɔwḏәƷ, A: yɔwḏәƷ P: yūḏeƷ, PN: well ūḏәƷ 
"atteindre" R1=Y  I: eykәm, A: yeykәm P: yiykem, PN: well iykәm 
"raconter" R2=Y I: eˀyiƷ, A: yeˀyiƷ P: yiˀyeƷ, PN: well iˀyiƷ 
"s'enfuir" R2=W, R3=Y I: erwiy,  A: yerwiy P: yirwey, PN: well irwiy  
"devenir souillé" R3=Y I (inus.), A: yerkiy P: yirkey, PN: well irkiy 
"tâtonner" R2=Y I: erḏiy, A: yerḏiy P: yәrḏey, PN: well әrḏiy  
"ê. entravé, entraver" R2=Y  I: esbiy, A: yesbiy P: yәsbey, PN: well isbiy  
"déménager" C2=C3=Y I: eˀyiy, A: yeˀyiy P: yiˀyey, PN: well iˀyiy 
"(se) laver" bil. I (inus.), A: yerәḏ P: yәreḏ, PN: well irәḏ  
"devenir rapide" bil., R2=Y   I (inus.), A: yeƷiy P: yiƷey, PN: well iƷiy 
"se répandre" vˀ I: etfi, A: yetfi  P: yәtfe, PN: well itfi  
"passer la nuit" vˀ I: enši, A: yenši P: yәnše, PN: well inši  
"acheter, payer" vˀ I: eˀši, A: yeˀši  P: yiˀše, PN: well iˀši  
"piquer (sans pénétrer)" vˀ  I: enti, A: yenti  P: yәnte, PN: well inti 
"manger" vˀ I: etyši, A: yetyši P: yityše, PN: well ityši  
"boire" vˀ I: ešbi, A: yešbi P: yәšbe, PN: well išbi 
"être plus beau" vˀ I (inus.), A: yeḏri P: yiḏre, PN: well iḏri 
"tuer" vˀ I: aˀni, A: yaˀni  P: yәˀne, PN: well әˀni  
"laisser, lâcher" C1=C2, vˀ I: edydyi, A: yedydyi P: yәdydye, PN: well idydyi 
"lécher" (LLĠ) C1=C2, vˀ  I: elli, A: yelli  P: yәlle, PN: well әlli 
"venir" C1=C2, vˀ  I: ešši-ddeh,  P: yәšše-ddeh,  
 A: edde yešši   PN: wer ḏe yišši 
"être percé" C1=C2, vˀ I: eddi, A: yeddi P: yәdde, PN: well iddi  
"embrasser" vˀ I: enki, A: yenki P: yәnke, PN: well әnki 
"perdre (qqc)" R2=Y, vˀ I: eƷyi, A: yeƷyi P: yәƷye, PN: well iƷyi  
"pleurer" (YLˀ/h) R1=R2=Y, vˀ  I: ̣ēyyi, A: ỵēyyi P: yīye(h), PN: well īyi 
"déposer" bil., vˀ I: egi, A: yegi  P: yige, PN: well igi 
"passer (temps)" C1=Y, bil., vˀ I: eyi, A: yeyi  P: yiye, PN: well iyi 
"être plus rapide" C1=C2, vH  I: ezzih, A: yezzih P: yәzzeh, PN: well әzzih 
"jeter" (Y < L) R2=Y, vH  I: eƷyih, A: yeƷyih P: yәƷyeh, PN: well iƷyih 
"valoir" (< ar.19) vH ~ vˀ I: enfih, A: yenfih P: yәnfeh, PN: well infih 
"chercher" C1=C2, VH I: ellīh, A: yellīh P: yәllāh, PN: well illīh 
"s'égarer" C1=C2, VH I: eddīh, A: yeddīh P: yәddāh, PN: well iddīh 
"essayer" C1=C2, VH I: eššīh, A: yeššīh P: yiššāh, PN: well iššīh 
"mépriser" R1=Y, VH I: eykīh, A: yeykīh P: yiykāh, PN: well iykīh 
"peler" bil., VH I: eṯīh, A: yeṯīh  P: yәṯāh, PN: well iṯīh 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A a i 
PN i i 
P i a 
 
                                                 
19 Nous signalons ce verbe — et quelques autres — comme emprunté à l'arabe (cf. 
F. Nicolas, 1953: 224, < NFˁ) mais nous sommes bien conscients de n'indiquer ici 
que les emprunts les plus évidents. 
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On peut remarquer qu'aucune radicale emphatique n'apparaît dans 
cette série de verbes. 
 
2) Bi-syllabiques à voyelle u  en V2 
Dans ces verbes, V2= u dans I, A et PN, la vocalisation de P 
restant inchangé. C'est un cas peu fréquent, qui ne se rencontre 
jamais dans les racines à dernière radicale laryngale. 
On notera que la radicale finale est très souvent une emphatique. 
Seul "s'exiler" eṯwug semble faire exception mais la vocalisation en u 
peut s'expliquer par R2=W. 
"se laver" I: (e)šmuđ̣, A: yešmuđ̣ P: yišmađ̣, PN: well išmuđ̣ 
"attraper la gale" C1=C2 I (inus.), A: yɔžžuđ̣ P: yәžžađ̣, PN: well ižžuđ̣ 
"ê. maigre ; avaler" R1=Y I (inus.), A: yeymuẓ P: yiymaẓ, PN: well iymuẓ 
"avoir honte" I: eykuđ̣, A: yeykuđ̣ P: yiykađ̣, PN: well iykuđ̣ 
"s'exiler" R2=W I: eṯwug, A: yeṯwug P: yәṯweg, PN: well iṯwug 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A a u 
PN i u 
P i a 
avec [O] comme réalisation possible de /a/ dans I et A. 
 
3) Bi-syllabiques à voyelle u  en V1 
C'est le cas où V1= u dans P et PN20. On remarquera que R1 
appartient à une série de consonnes particulières: des vélaires le plus 
souvent (k, g, ġ, q, x), mais aussi la laryngale ˀ, l'emphatique ṛ et des 
bilabiales souvent emphatiques. 
"descendre" I: ɔkšәr, A: yɔkšәr P: yukšer, PN: well ukšәr 
"se gratter la peau" I: egmiƷ, A: yegmiƷ P: yugmeƷ, PN: well ugmiƷ 
"être coupé" I: axtiš, A: yaxtiš P: yuxteš, PN: well uxtiš 
"bien prendre (encre)" I (inus.), A: yaġnәn P: yuġnen, PN: well uġnәn 
"dire la vérité" I: aġṯәn, A: yaġṯәn P: yuġṯen, PN: well uġṯәn 
"voler" I: ɔˀgәr, A: yɔˀgәr P: yuˀger, PN: well uˀgәr 
"être plein" I: ɔˀvәr, A: yɔˀvәr P: yuˀver, PN: well uˀvәr 
"défaire, découdre" I: ɔftәg, A: yɔftәg P: yufteg, PN: yuftәg 
"oublier"21 I: aġyiḏ, A: yaġyiḏ P: yuġyeḏ, PN: well uġyiḏ 
"se disputer" I: ɔgnәš, A: yɔgnәš P: yugneš, PN: well ugnәš 
"mettre les fibules" I: aġniš, A: yaġniš P: yuġneš, PN: well uġniš 
"être sûr" (< ar.) I: aġriš, A: yaġriš P: yuġreš, PN: well uġriš 
"étrangler" C1=C222 I: aẓẓīg, A: yaẓẓīg P: yuẓẓāg, PN: yuẓẓīg 
"regarder" (Y < L) C1=C2 I: aqqiy, A: yaqqiy P: yuqqay, PN: well uqqiy 
                                                 
20 Les noms d'action sont souvent, eux aussi, à voyelle u, cf. ugmiƷ, NA de "se 
gratter la peau" (P yugmeƷ) ou ugnәš, NA de "se disputer" (P: yugne). 
21 Pour R. Basset (1909: 152, aġdji "oublier" et 271) et F. Nicolas (1953: 283, ġalli 
"faire oublier"), le zénaga aurait fait ici un emprunt à l'arabe (rac. XLY). 
22 Ce verbe a, pour AI, soit yittaẓẓāg soit yittuẓẓīg. 
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"laisser (un lieu,...)" R3=Y I.: eḟḟiy, A: yeḟḟiy P: yuḟḟey, PN: well uḟḟiy 
"nouer" -c/-cc I: egmәš, A: yegmәš P: yugmeš, PN: well ugmәš 
"devenir moulu (céréale)" -c/-cc  I: eˀṃiš,   P: yuˀṃeš,  
 A: yeˀṃiš   PN: well uˀṃiš 
"égorger" -c/-cc I: ɔˀrәš, A: yɔˀrәš P: yuˀreš, PN: well uˀrәš 
"être (encore) indemne" R2=Y I: aġyiš, A: yaġyiš P: yuġyeš, PN: well uġyiš 
"prêter" R3=Y I: aṛđ̣iy, A: yaṛđ̣iy P: yuṛđ̣ey, PN: well uṛđ̣iy 
"enterrer" R3=Y (Y < L) I: enḍiy, A: yenḍiy P: yunḍey, PN: well unḍiy 
"accepter" R3=Y23 I: aġbiy, A: yaġbiy P: yuġḅey, PN: well uġḅiy 
"continuer" R3=Y I: ɔwktiy, A: yɔwktiy P: yuktey, PN: well uktiy 
"être plus nombreux" bil. I (inus.), A: yađ̣iš P: yuđ̣aš, PN: well uđ̣iš 
"se diriger vers" bil., R2=Y I: eṃiy, A: yewṃiy  P: yuṃey, PN: well uṃiy 
"accrocher" bil., R2=Y I: ɔgiy, A: yegwiy P: yugey, PN: well ugiy 
"passer la méridienne" vˀ I: ɔgyi, A: yɔwgyi P: yugye, PN: well ugyi 
"donner" vˀ I: ɔkḟi, A: yekḟi  P: yukḟe, PN: wer yukḟi 
"être normal" C1=C2, vˀ I: ɔḟḟi, A: yeḟḟi  P: yuḟḟe, PN: well uḟḟi 
"être préférable" vˀ I (inus.), A: yekti P: yukte, PN: well ukti 
"devenir grand" vˀ I: egṃi, A: yegṃi P: yugṃe, PN: well ugṃi  
"(se) mettre du henné" vˀ I: aġmi, A: yaġmi P: yuġṃe, PN: well uġṃi  
"presser" vˀ  I: aẓmi, A: yaẓmi24 P: yuẓṃe, PN: well uẓmi  
"tresser" vˀ I: aẓẓi, A: yaẓẓi  P: yuẓẓa, PN: well uẓẓi 
"lire" vˀ I: aġri, A: yaġri P: yuġre, PN: well uġri 
"appeler" vˀ I: aˀṛi, A: yaˀṛi  P: yuˀṛa, PN: well uˀṛi 
"paître" vˀ I: ɔkši, A: yɔkši  P: yukše, PN: well ukši 
"être droit" vˀ I: ɔgni, A: yɔgni P: yugne, PN: well ugni  
"devenir riche" (< ar.) vˀ I: aġni, A: yaġni P: yuġne, PN:  well uġni 
"être cher" C2= Y, vˀ25 I: aġyi, A: yaġyi P: yuġye, PN: well uġyi 
"refuser" vH I: ɔˀgih, A: yɔˀgih P: yuˀgeh, PN: well uˀgih 
"dépasser" bil., vH I: ɔgih, A: yɔgih P: yugeh, PN: wer yugih 
"devenir chaud" vH I: erġih, A: yarġih P: yurġah, PN: well urġih 
"frapper" bil., vH26 I: ewih, A: yewih P: yuwah, PN: well uwih 
"entendre" VH I: ɔgrīh, A: yɔgrīh P: yugrāh, PN: well ugrīh 
"percer un trou" VH I: egv¢īh, A: yegv¢īh P: yugv¢āh, PN: well ugv¢īh 
"attendre" VH I: aġyīh, A: yaġyīh P: yuġyāh, PN: well uġyīh 
"porter" C1=C2, VH I: ɔkkīh, A: yɔkkīh P: yukkāh, PN: well ukkīh 
"finir, ê. fini" C1=C2, VH I: ɔggīh, A: yɔggīh P: yuggāh, PN: well uggīh 
"augmenter ; vaincre" bil., VH I: aṛīh, A: yaṛīh  P: yuṛāh, PN: well uṛīh 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A a i 
PN u i 
P u a 
avec [ɔ] comme réalisation possible de /a/ dans I et A. 
 
                                                 
23 Y < L (< ar. QBL). 
24 A: yaẓmi ou yuẓmi. 
25 Y < L (< ar. flLW). 
26 Les mêmes formes verbales, combinées avec la particule de mouvement, 
signifient "apporter": I: ewi-ddeh, pl. ewām-ḏeh, A: edde yewih, P: yuwe-ddeh, pl. 
uwān-deh, PN: wer ḏe yuwih. 
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4) Bi-syllabiques à deux voyelles u 
Cette vocalisation, fréquente, combine les caractéristiques des 
deux cas précédents, donc à la fois V2 = u dans I, A et PN et V1 = u 
dans P et PN.  
Comme en 2), cette vocalisation semble impossible si la dernière 
radicale est une laryngale mais fréquente si c'est une emphatique. 
D'autre part, presqu'aussi systématiquement qu'en 1), R1 est une 
vélaire, une bilabiale (souvent emphatique), la laryngale ˀ ou 
l'emphatique ṛ. 
"diminuer" I: efnuẓ, A: yefnuẓ  P: yufnaẓ, PN: well ufnuẓ 
"fermer" I: aẓṃuđ̣, A: yaẓṃuđ̣ P: yuẓṃađ̣, PN: wer yuẓṃuđ̣ 
"mordre" I: aˀṃuẓ, A: yaˀṃuẓ  P: yuˀṃaẓ, PN: well uˀṃuẓ 
"toucher" I: anḟuđ̣, A: yenḟuđ̣  P: yunḟađ̣, PN: well unḟuđ̣ 
"ê. enragé, avoir la rage" I (inus.), A: yegyub  P: yugyeb, PN: well ugyub 
"payer une dette" I: aṛẓum, A: yaṛẓum  P: yuṛẓam, PN: well uṛẓum 
"avoir honte" I: anẓuẓ, A: yanẓuẓ27  P: yunẓaẓ, PN: well unẓuẓ 
"faire honte" (< ar.) I: ekšuf, A: yekšuf  P: yukšev, PN: well ukšuf 
"écrire" (< ar.) I: ektub, A: yektub  P: yukteb, PN: well uktub 
"être étroit" I (inus.), A: yegmur P: yugmer, PN: well ugmor 
"courir" I: ɔˀgum, A: yɔˀgum P: yuˀgam, PN: well uˀgum  
"cacher" I: egrug, A: yegrug  P: yugreg, PN: well ugrug 
"devenir paralytique" I: egruṃ, A: yegruṃ P: yugrem28, PN: well ugruṃ 
"se lever" I: enkur, A: yenkur  P: yunker, PN: well unkur 
"se recroqueviller" -c/-cc I: egruf, A: yegruf  P: yugref, PN: well ugruf 
"brouiller, (se) mélanger" I: aṛbuẓ, A: yaṛbuẓ  P: yuṛbaẓ, PN: well uṛbuẓ 
"coudre" I: aẓṃug, A: yaẓṃug P: yuẓṃag, PN: well uẓṃug 
"tomber, se détacher" I: enšuđ̣, A: yenšuđ̣  P: yunšađ̣, PN: well unšuđ̣ 
"entrer" (var. de yittyem) I: ekšum, A: yekšum P: yukšem, PN: well ukšum 
"sauter" C1=C2 I: ɔbbuḏ, A: yebbuḏ P: yubbeḏ, PN: well ubbuḏ  
"allaiter" C1=C2 I: aḍḍuđ̣, A: yaḍḍuđ̣ P: yuḍḍađ̣, PN: well uḍḍuđ̣  
"s'éloigner" C1=C2 I: ɔbbug, A: yɔbbug P: yubbeg, PN: well ubbug 
"mâcher" C1=C2 I: aḟḟuẓ, A: yaḟḟuẓ  P: yuḟḟaẓ, PN: well uḟḟuẓ 
"tirer" C1=C2 I: ɔggur, A: yɔggur  P: yugger, PN: well uggur 
"verser" C1=C2 I: eḟḟug, A: yeḟḟug  P: yuḟḟeg, PN: well uḟḟug 
"tirer la corde du puits" R2=W  I: eˀwug, A: yeˀwug P: yuˀweg, PN: well uˀwug 
"puiser avec qqc" bil. I: egum, A: yegum  P: yugem, PN: well ugum 
"baraquer (animal)" bil. I: egun, A: yegun  P: yugen, PN: well ugun 
"puiser"29 bil. I: egur, A: yegur  P: yuger, PN: well ugur 
"engendrer" bil. I: erug, A: yerug  P: yureg, PN: well urug 
"tomber" bil. I: ađ̣uṛ, A: yađ̣uṛ  P: yuđ̣aṛ, PN: well uđ̣uṛ 
"être plus grand que" bil.30 I (inus.), A: yeṿug  P: yuṿeg, PN: well uṿug 
"nettoyer, essuyer"31 I: aġūš, A: yaġūš  P: yuġāš, PN: well uġīš 
                                                 
27 A yanẓuẓ (forme régulière) mais aussi yunẓuẓ, indice possible d'une ancienne 
conjugaison de "déponent". 
28 Une forme concurrente nous a été donnée pour le P (yegruṃ) qui, là encore, 
renvoie à une vocalisation de "déponent". 
29 P: yuger signifie également "se lever (astre)" et "être plus grand". 
30 Cette forme peut être rapprochée de l'arabe fāqa. 
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 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A a u 
PN u u (+ 1 i) 
P u a 
avec [ɔ] comme réalisation possible de /a/ dans I, A et P. 
 
5) Synthèse des quatre cas 
Les quatre cas peuvent être réduits à un seul si l'on pose que: 
— ‘a’ correspond à une voyelle ouverte, qu'elle soit brève /a/ ou 
longue /ā/ ; 
— ‘non-a’ correspond à une voyelle fermée, qu'elle soit brève (/i/, 
/u/ ou leur variante [ә]) ou longue (/ī/ ou /ū/). 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A ‘a’ ‘non-a’ 
PN ‘non-a’ ‘non-a’ 
P ‘non-a’ ‘a’ 
 
Dans I, A et P, il y a toujours contraste entre les deux voyelles, 
l'une étant ‘a’ et l'autre ‘non-a’, mais l'alternance est inversée entre I 
et A d'une part, P d'autre part. 
Quant à PN, dont la voyelle préfixale est celle du P et la voyelle 
thématique, celle de I et A, son vocalisme est toujours ‘non-a’, mais 
quatre solutions sont possibles: non seulement i — i et u — u 
(absence de contraste), mais aussi i — u et u — i (contraste entre les 
deux voyelles ‘non-a’). 
Concernant la voyelle ‘non-a’, on ne peut exclure la possibilité 
que le timbre u soit le signe d'une laryngale disparue, comme Prasse 
en a fait l'hypothèse, mais peut-être est-ce plus vraisemblable dans le 
cas de la voyelle longue ū que dans le cas de la voyelle brève u. 
D'après les faits observables en zénaga, ce qui ressort très nettement 
c'est l'influence du consonantisme sur le choix entre les voyelles 
fermées i et u. En dehors de quelques rares cas comme celui du verbe 
egi "déposer", qui présente un vocalisme en i (P yige) malgré la 
radicale vélaire, les contextes d'apparition des i  et des u semblent 
distincts. On se trouverait donc, pour le vocalisme du verbe bi-
syllabique en zénaga, dans une situation comparable à celle que I. M. 
Diakonoff (1970) signalait pour les noms primaires en chamito-
sémitique où les variantes i et u apparaissaient comme des variantes 
                                                 
31 Il peut s'agir d'un emprunt à l'arabe (avec W < B), cf. R. Basset, ġabbeš "essuyer" 
(1909: 111). Cela pourrait contribuer à expliquer son PN irrégulier: well uġīš au lieu 
du well uġūš attendu. 
 24 
de ә (‘non-a’) dans des contextes différents — voir aussi, pour ce 
type d'organisation en arabe, D. Cohen "Le système des voyelles 
brèves dans les dialectes maghribins", in Etudes de linguistique 
sémitique et arabe, 1970 et déjà dans Orbis, 1965 —. 
 
C/ LES TRI-SYLLABIQUES 
 
Sans gémination de la première consonne 
"envoyer" I: šweḏīh, A = PN: yәšweḏīh P: yešweḏāh 
"donner un coup de corne" vˀ I: Ʒīni, A = PN: yiƷīni P: yeƷīne 
"vomir" I: ruˀri, A = PN: yuruˀri P: yeruˀre 
"être, devenir seul" vH I: әngrih, A = PN: yәngrih P: yengreh 
"se croiser, se luxer..." vˀ I: әngīri, A = PN: yingīri P: yengāre 
"ressembler à" I: әnmirig, A = PN: yinmerәg P: yenmereg 
"fermer (la porte)" I: šmīr, A = PN: yišmīr P: yešmār 
"approcher" C1=C2 I: әnnīẓ, A = PN: yәnnīẓ P: yennāẓ 
"devenir jaune" (YRˀ, ˀ < Ġ) vˀ A = PN: yiyiri P: yeyire 
"devenir rouge" (±Bˀ) vˀ A = PN: yiƷibbi P: yeƷibbe  
"devenir épais" A = PN: yuẓuˀwuṛ P: yaẓuˀwaṛ 
"devenir sourd" A = PN: yuẓūẓәg   P: yaẓūẓag32 
"être intelligent" R3=Y A = PN: yәšnīy P: yešnāy 
"devenir court" R2=R3=Y A = PN: yikyīy P: yekyāy  
  
Avec gémination de la première consonne 
"être ensommeillé" vH I: әgguđ̣ih, A = PN: yugguđ̣ih P: yegguđ̣ah 
"se taire" vˀ33 I: affaṣṣi, A: yuffuṣṣi/yaffaṣṣi,  
 PN: well uffuṣṣi P: yeffuṣṣa 
"prier" (< ar.) vˀ  I: aṣṣalli, A: yuṣṣulli / yaṣṣalli  
 PN: well uṣṣulli P: yaṣṣәlle 
"compter" I: ṣuđ̣un, A = PN: yuṣṣuđ̣un P: yaṣṣuđ̣an 
"raccompagner" I: ṣuˀfuđ̣, A = PN: yәṣṣuˀfuđ̣ P: yeṣṣuˀḟađ̣ 
"effacer" (ar. msaḥ) vH I: sumḥih, A = PN: yәssumḥih P: yessumḥah 
"parler" I: šīwiy, A = PN: yiššīwiy P: yeššāwey 
"patienter" I: ◊`eyḏәṛ, A = PN: yәẓẓīđ̣әṛ P: yaẓẓeyđ̣aṛ 
"grandir" vˀ I (inus.), A = PN: yәkkušbi P: yekkušbe 
"accoucher"   I: uṃṃužžig, A = PN: yuṃṃužžig P: yaṃṃužžeg 
"ramper (enfant)" I: uṃṃurәḏ, A = PN: yuṃṃurәḏ P: yeṃṃureḏ 
"revenir" vH I: uṃṃugrih, A: yuṃṃugrih,  
 PN: well uṃṃugrih P: yeṃṃugreh 
"devenir affamé" R4=Y I: uṃṃuġṯiy, A = PN: yuṃṃuġṯiy P: yaṃṃuġṯey 
"se mettre d'accord" VH I: uṃkunnīh, A = PN: yuṃkunnīh P: yemkennāh 
"naître" vˀ I (inus.), A = PN: yiyiyi P: yeyiye 
"aboyer (chien)" vH A = PN: yiššuwih P: yeššuweh 
"devenir blanc" R4=Y A = PN: yimmilliy  P: yemmilley 
"devenir gris" A = PN: yummuˀyәš  P: yemmuˀyeš 
"devenir bigarré" A = PN: yuggunug  P: yegguneg 
"devenir tacheté" A = PN: yubbuṛbuđ̣  P: yebbuṛbađ̣ 
"devenir dur, solide" A = PN: yuxxurḟuḟ  P: yaxxurḟuḟ 
                                                 
32 Au prétérit la gémination de la 1e cons. est possible, donc: yaẓẓūẓag ou yaẓūẓag. 
33 Ce verbe et le suivant ont un impératif irrégulier et deux formes possibles pour A, 
une forme régulière et une autre où V1 = V2 = a comme en I.  
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"devenir mou, souple" A = PN: yuggiygәm  P: yegguygem 
"devenir aveugle" A = PN: yikkigәš P: yekkigeš 
"devenir borgne" R4=Y A = PN: yәddurġiy  P: yeddurġey 
"être très salé" vˀ A = PN: yuqquyi  P: yaqquye 
"se mettre en colère" vH A = PN: yuqquffih  P: yaqquffeh 
"devenir actif" A = PN: yukkuˀriš  P: yekkuˀreš 
"diminuer en taille (pers.)" A = PN: yuṃṃuṣkih  P: yaṃṃuṣkeh 
"devenir gris (pers. malade)" A = PN: yuṯuġṯuġ  P: yezzuġṯaġ 
"devenir laid" vˀ A = PN: yiššīfi  P: yeššīfe 
"devenir gaucher" A = PN: yižžiymuđ̣  P: yežžiymađ̣ 
"devenir chauve" vH A = PN: yuffuġyih  P: yeffaġyeh 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) V 3 (thématique) 
I, A et PN ‘non-a’ constante (ou ‘non-a’) ‘non-a’ 
P ‘a’ constante (ou ‘a’) ‘a’ 
 
Deux alternances apparaissent dans les tri-syllabiques, d'une part 
une alternance thématique, d'autre part une alternance de la voyelle 
préfixale. Dans les deux cas c'est la voyelle ‘a’ qui caractérise P, par 
opposition à la voyelle ‘non-a’ de A. 
L'alternance régulière, dans le thème, concerne la dernière voyelle 
c'est-à-dire V3. 
Généralement l'autre voyelle thématique (V2) ne subit pas de 
modification et se comporte comme dans "devenir gaucher", A = PN 
yәžžiymuđ,̣ P yežžiymađ.̣ Il arrive cependant, parfois, que cette 
voyelle change également comme dans "devenir chauve", A = PN 
yuffuġyih, P yeffaġyeh où V2 varie en harmonie avec V1 et V2. 
On retrouve ainsi, dans les tri-syllabiques étudiés34, un 
changement vocalique qui concerne à la fois l'opposition 
paradigmatique P vs A et l'opposition syntagmatique entre voyelles à 
l'intérieur de chaque forme verbale. La principale différence entre les 
deux groupes est que le contraste vocalique, dans les bi-syllabiques, 
se fait selon un schéma binaire (V1 et V2 varient donc en opposition) 
tandis que, dans les tri-syllabiques, il se fait selon un schéma ternaire 
(V1 et V3 varient alors en parallèle). 
 
D/ CAS PARTICULIERS 
 
Parmi les verbes qui n'obéissent pas aux règles dominantes qui 
ont été énoncées ici, on distinguera deux séries, d'une part ceux qui 
ne semblent rentrer que partiellement dans les groupes 
précédemment établis et d'autre part ceux qui paraissent obéir à des 
règles spécifiques. 
 
                                                 
34 Les vocalisations des formes dérivées ne sont généralement pas étudiées en 
même temps que celles des quadrilitères. Nous avons adopté ici la même position 
mais il faut dire que la prise en compte de celles-ci aurait apporté une diversité plus 
grande dans le vocalisme des tri-syllabiques. 
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1) Verbes hors groupement 
a) Bi- ou mono-syllabiques à vocalisation de tri-syllabique 
C'est un type proche des quadrilitères où toutes les voyelles de P 
sont en ‘a’ et où toutes les voyelles de I, A et PN sont en ‘non-a’. 
(Pour des bi-syllabiques, seuls certains PN à V2 = i sont réguliers). 
"s'installer (dans un lieu)" I: әžgәn, A= PN: yәžgәn P: yežgen 
"rester" vˀ I: ūgi, A = PN: yūgi P: yowge 
"travailler" R1=W, vH I: ūrih, A = PN: yūrih P: yɔwreh 
"dicter" vH I: īrih, A = PN: yīrih P: yāreh 
"accompagner" I: әddug, A = PN: yiddug P: yeddeg 
"s'asseoir" vˀ I: iˀmi, A = PN: yiˀmi P: yaˀme 
"faire mal"  I: īg, A = PN: yīg P: yāg 
"exister, se trouver" A = PN: yiˀ P: yaˀ 
"s'associer" I: ūr, A = PN: yīr35 P: yār 
"gonfler" A = PN: yuˀf P: yɔˀf 
b) Premier type mixte (P comme les bi-syllabiques)  
Ces verbes ont une conjugaison de type mixte: un P régulier pour 
des bi-syllabiques, mais I, A et PN à vocalisme irrégulier en ‘non-a’ 
comme s'ils étaient des tri-syllabiques.  
"voir" C1=C2 I: ẓẓuˀṛ, A = PN: yuẓẓuˀṛ P: yuẓẓaˀṛ 
"être étourdi"36 I: uġyub, A = PN: yuġyub P: yuġyeb 
"être plein" bil.  I: ẓuđ̣, A = PN: yuẓuđ̣ P: yuẓađ̣ 
"vieillir, s'user" I (inus.), A = PN: yuṃdih P: yuṃdeh 
"dire" C1=C237 I: әzzәn, A: yizzәn, PN: well әnnәh P: yәnneh 
c) Second type mixte (P comme les tri-syllabiques)  
La voyelle préfixale de P étant ‘a’ au lieu de ‘non-a’, on peut 
considérer que ces verbes sont eux aussi de type mixte. Ils se 
conjuguent régulièrement comme des bi-syllabiques pour I, A et PN 
mais leur P a un vocalisme de tri-syllabique. 
"prendre" vˀ PN: well izgi I: ezgi, A: yezgi P: yezge 
"faire" PN: well iskәr I: eskәr, A: yeskәr P: yesker 
"(se) casser, (se) briser" vˀ PN: well uṛẓi I: aṛẓi, A: yaṛẓi P: yaṛẓa 
"aller, marcher" VH PN: well iḏbīh I: eḏbīh, A: yeḏbīh P: yeḏbāh  
"devenir rare" PN: well iḏrīš I: yeḏrīš, A: yeḏrīš P: yeḏrāš 
"témoigner" VH PN: well iˀgīh I: eˀgīh P: yeˀgāh 
"faire du tort" (< ar. ; Y < L) PN: well uđ̣yum A: yađ̣yim  P: yowđ̣yam 
  
d) Bi- ou monosyllabiques à alternances réduites (généralisation de a) 
"uriner"38 PN: well ibīy, A: yibīy / yebāy, I: ebāy, P: yebāy 
                                                 
35 On peut aussi avoir: A = PN = P: yār. 
36 On a ici, vraisemblablement, un cas d'emprunt à l'arabe, cf. hass. ġayyab. 
37 Ce verbe présente en outre un changement de radical entre I et A d'une part, P et 
PN d'autre part. 
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"atteindre" PN: wer ḏe yuġuṯ / yaġaṯ, A: eddyaġaṯ, P: yaġaz-zeh 
"jouer"  I: aˀṛāṛ, A = P = PN: yaˀṛāṛ 
"appeler à la prière" (< ar.)  I: eḏḏeneh, A = P = PN: yeḏḏeneh 
"faire souci" (intr.)  A = P = PN: yergey 
"creuser un trou" PN: well iˀƷ I: aˀƷ, A = P: yaˀƷ 
"attacher" PN: well iˀn I: aˀn, A = P: yaˀn 
e) Tableau récapitulatif 
 PN I et A P 
Type a (tri-syllab.) ‘non-a’— ‘non-a’ ‘non-a’ — ‘non-a’ ‘a’ — ‘a’ 
Type b (mixte) ‘non-a’— ‘non-a’ ‘non-a’— ‘non-a’ ‘non-a’— ‘a’ 
Type c (mixte) ‘non-a’— ‘non-a’ ‘a’— ‘non-a‘ ‘a’ — ‘a’ 
Type d V1 = V2 (‘non-a’ ~‘a’) ‘a’ — ‘a’ ‘a’ — ‘a’ 
 
On retrouve donc, jusque dans ce groupe de verbes, ce qui était 
déjà commun aux deux précédents, à savoir que la voyelle 
thématique de P est toujours ‘a’. 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
P ‘a’ ou ‘non-a’ ‘a’ 
 
Il n'est évidemment pas possible d'expliquer les causes précises 
de ces irrégularités. On pensera bien sûr au cas des emprunts à 
l'arabe, plus sujets que d'autres, sans doute, à résister aux règles 
générales. Mais on pensera aussi à l'usure du consonantisme berbère 
et à l'abrègement possible des voyelles longues représentant des 
radicales, deux phénomènes qui nous aident à comprendre comment 
des verbes peuvent passer d'une catégorie à une autre (de tri- à bi-
syllabique ou de bi- à mono-syllabique) en conservant tout ou partie 
de leur vocalisme ancien. 
De fait, le zénaga a conservé quelques exemples illustrant un cas 
concret de réduction syllabique, celui de formes causatives tri-
syllabiques.  
— Ainsi P yeƷәžgen "faire baraquer (un animal)", qui serait la forme 
dérivée causative de yugen "baraquer (pour un animal)", a comme 
variante possible la forme réduite P yežgen qui signifie à la fois 
"faire baraquer" et "s'installer dans un lieu" 39. 
— De même P yeƷišmem "rendre amer", forme dérivée de šeṃuṃ 
"amer", a comme variante P yešmem. 
                                                 
38 C'est le seul exemple où l'alternance est encore relativement marquée, signe d'une 
hésitation apparente entre une vocalisation de tri-syllabique et une absence 
d'alternance vocalique. Le fait qu'il s'agisse très probablement d'un emprunt à l'arabe 
(ar. BWL, avec Y < L) peut expliquer ce comportement anomique.  
39  Les formes, identiques pour P, se différencient toutefois à l'impératif et à l'aoriste 
intensif: cf. I Ʒižgen "baraque !" et AI: yәƷәžgen "il baraque", mais I ežgәn "installe-
toi !" et AI yәttәžgәn "il s'installe" —  signe que seul yežgen au sens de "s'installer 
dans un lieu" tend à être traité comme un bi-syllabique. 
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— Enfin on a P yeƷiššer > P yeššer "mélanger" car on peut dire aussi 
bien, pour "l'enfant a mélangé le livre" (ss-ent.: les pages du livre):  
erebih yeššer eyteb  que  erebih yeƷiššer eyteb 
alors que P yiššer "ê. mélangé" (impossible dans l'exemple 
précédent) est seul possible dans "(le) livre [=pl.] a été mélangé": 
eyteb iššәren. 
Dans ces 3 bi-syllabiques, le vocalisme irrégulier ‘a’ — ‘a’ 
s'explique donc par le vocalisme des tri-syllabiques dont ils sont les 
formes réduites. 
 
2) Verbes à voyelle thématique ‘non-a’  constante 
Un petit groupe de verbes bi-syllabiques se distinguent de tous les 
autres par le fait que la voyelle du thème (V2) est non-alternante et 
toujours de timbre ‘non-a’. 
Par ailleurs (à deux exceptions près) ces verbes présentent une 
alternance de la voyelle préfixale tout à fait comparable à celle que 
l'on trouve dans les tri-syllabiques, c'est-à-dire que V1 = ‘a’ pour P 
et V1 =  ‘non-a’ pour A, I et PN. 
De ce fait, tandis que A, I et PN ont un vocalisme en ‘non-a’ 
proche de celui des tri-syllabiques, très peu contrastant (le plus 
souvent V1 = V2), P a un vocalisme distinctif, offrant un contraste 
inversé par rapport à celui des autres bi-syllabiques. 
"devenir faible" ( < ar.), -c/-cc A = PN: yuđ̣ˁuff, I: uđ̣ˁuff P: yađ̣ˁuff 
"guérir" (intr.) A = PN: yuˀḟur P: yeˀḟur 
"s'assécher" A = PN: yuˀṃuṃ P: yeˀṃuṃ 
"grandir" A = PN: yuṃuˀr P: yeṃuˀr 
"se partager" A = PN: yuẓun, I: uẓun P: yaẓun 
"vieillir (pers.)" A = PN: yufkun P: yefkun 
"devenir long" ("long" ɔˀzuf) A = PN: yuˀzuf P: yɔˀzuf 
"être doux au goût" ("doux" aẓuđ̣) A = PN: yuẓuđ̣ P: yaẓuđ̣ 
"devenir mince" ("mince": šeḏiḏ) A = PN: yәštiḏ  P: yәšteḏ 
"ê., devenir lâche" bil., -c/-cc A = PN: yәgiff, I: әgәff P: yegiff 
"devenir noir" ("noir": eḏey) A = PN: yiḏiy  P: yeḏiy 
"subir un préjudice" C1=C2 A = PN: yilluṛ P: yelluṛ 
"avoir soif" A = PN: yuffuḏ P: yeffuḏ 
"avoir peur" A = PN: yuxšuđ̣, I: uxšuđ̣ P: yaxšuđ̣ 
"ê., devenir sec" A = PN: yuˀwur P: yɔˀwur 
"commencer à mal voir" A = PN: yiḏih P: yeḏih 
"devenir muet" A = PN: yuˀnәn P: yɔˀnәn 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I = A = PN ‘non-a‘ ‘non-a‘ 
P ‘a’ ‘non-a‘ 
 
Les verbes faisant exception à l'alternance de V1 sont: 
"mourir" (H < T)  P = A = PN: yeṃṃih, I: eṃṃih. 
"se partager en deux" I: ɔḟtyih, P = PN: yeḟtyih (avec i ~ ī) 
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Le regroupement de ces verbes s'est fait uniquement sur des 
critères formels. On notera cependant que tous ces verbes présentent 
certaines particularités sémantiques qui les font entrer dans la 
catégorie des verbes non-actifs, qu'ils soient des verbes exprimant 
une qualité (comme P yɔˀnәn "devenir muet" ou P yeḏiy "devenir 
noir") ou qu'ils soient des formes verbales “à valeur interne” (comme 
P yeffuḏ "avoir soif" ou P yaxšuđ ̣ "avoir peur") dont Marcel Cohen 
(1911) a étudié les caractéristiques en sémitique (ce qu'il a appelé 
des “déponents internes” ou “adhérents” et qui est représenté en 
arabe par le type labisa, yalbasu "s'habiller, revêtir"). 
Beaucoup de verbes de même sens ne suivent pas cette 
conjugaison — voir par exemple le cas des verbes en rapport avec 
une couleur — mais cela ne doit pas surprendre car il semble bien 
s'agir ici, comme ailleurs en sémitique, de formes rares, appartenant 
à des classes vestigielles. Nous avons en effet perçu une certaine 
tendance à la régularisation qui s'est manifestée notamment par des 
hésitations et des divergences d'un entretien à un autre ou d'un 
informateur à un autre.  
C'est ainsi que notre informateur nous a donné deux fois la forme 
P yugrem pour "devenir paralytique" mais entre temps, lors d'une 3è 
séance, il nous a dit que la forme correspondant au participe 
yegrumen était P yegrum (la forme plus conservatrice du participe 
aurait donc réactualisé momentanément l'ancienne forme). L'autre 
exemple concerne le prétérit de "devenir mince", attesté sous la 
forme yeštiḏ par notre informateur et sous la forme yәšteḏ par son 
épouse (qui a peut-être plus tendance à "régulariser" car elle pratique 
plus le zénaga quotidiennement que son époux — celui-ci étant 
considéré toutefois dans la communauté comme un expert —). 
Par ailleurs il nous faut revenir sur le cas particulier de deux 
verbes au sens proche ("se partager" et "se partager en deux") qui se 
distinguent des autres par leur sémantisme, par leurs emplois 
syntaxiques et même par leur morphologie puisqu'une double 
vocalisation permet dans leur cas de différencier une forme réfléchie 
(ou neutre) d'une forme agentive. En effet P yaẓun est de fait un 
verbe neutre (pouvant être employé aussi bien transitivement 
qu'intransitivement) et il signifie donc "(se) partager, (se) distribuer 
des parts" mais il existe aussi (bien que cette variante soit considérée 
comme moins bonne) une forme P yuẓan qui, elle, s'emploie 
uniquement transitivement, donc avec le sens de "partager, distribuer 
des parts". Enfin il existe, à côté de la forme à sens réfléchi P yeḟtyih 
(i ~ ī) "se partager (en deux)", une forme P yuftyāh "partager" dont 
l'emploi est toujours transitif. Ces deux exemples sont assez isolés 
mais ils soulignent peut-être la proximité entre réfléchis, verbes de 
qualité et verbes “à valeur interne” (cf. M. Cohen, 1911: 240 et sq.) 
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et la tendance — fût-elle limitée ou vestigielle — à les distinguer 
formellement de l'ensemble des formes verbales.  
 
E/ CONCLUSION 
 
a) Règles générales 
On a une apophonie généralisée (contrastes et alternances 
vocaliques) pour les bi- et les tri-syllabiques. 
Les caractéristiques communes, quel que soit le nombre de 
syllabes, sont les suivantes:  
— le thème du prétérit (V2 pour bi-syllabes, V3 pour tri-syllabes) se 
caractérise par la voyelle ‘a’, par opposition au thème de l'aoriste 
qui se caractérise par la voyelle ‘non-a’. 
— la voyelle préfixale est toujours alternante (dans les bi-
syllabiques, V1 est ‘a’ à l'aoriste et ‘non-a’ au prétérit ; dans les 
tri-syllabiques, V1 est ‘non-a’ à l'aoriste et ‘a’ au prétérit)  
— les voyelles contrastent dans la chaîne et l'on a, selon le nombre 
de syllabes, un schéma binaire ou ternaire. La règle est absolue 
dans les bi-syllabiques (V1 est toujours en opposition avec V2) et 
quasi-absolue dans les tri-syllabiques (V1 et V3 sont, sinon 
identiques, du moins semblables — ‘a’ ou ‘non-a’ — et 
s'opposent le plus souvent à V2). 
b) Règle particulière 
Certains verbes présentent des alternances beaucoup plus 
limitées. Parmi eux on distingue une série de verbes bi-syllabiques 
qui ont en commun un sémantisme et un vocalisme propres. Le fait 
que la première caractéristique de ce groupe soit le vocalisme ‘non-
a’ du thème du prétérit — dont découle une absence de 
différenciation entre les thèmes de A et de P — est d'autant plus 
significative qu'elle s'oppose directement à celle des verbes de l'autre 
groupe. Ce vocalisme “en opposition” du thème est souligné par 
l'autre vocalisme de la forme du prétérit, celle du préfixe (V1 = ‘a’), 
qui contraste normalement avec celle du thème et se trouve donc être 
également à l'inverse de celles des autres verbes. Par rapport aux 
autres formes (A, I et PN) de ces verbes, la forme du prétérit apparaît 
comme la forme marquée, même si sa caractéristique est en quelque 
sorte de ne pas se “démarquer” de celle de I/A au niveau du thème. 
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 I = A PN P 
bi-syllabiques ‘a’ — ‘non-a’ ‘non-a’ — ‘non-a’ ‘non-a’ — ‘a’ 
tri-syllabiques ‘non-a’ ... ‘non-a’ ‘non-a’ ... ‘non-a’ ‘a’ ..... ‘a’ 
v. irréguliers40 V 2 = ‘non-a‘ ‘non-a’ — ‘non-a’ V 2 = ‘a’ 
v. internes ‘non-a’ — ‘non-a’ ‘non-a’ — ‘non-a’ ‘a’ — ‘non-a’ 
 
 
III. SIMILITUDES INTERESSANTES ET PERSPECTIVES DE RECHERCHE 
 
 
Nous nous proposons de rapprocher les formes verbales du 
zénaga de celles des autres parlers berbères et en particulier de celles 
des parlers méridionaux dont le système vocalique, plus proche de 
celui du zénaga, risquent de présenter des faits plus facilement 
comparables. Les travaux de référence utilisés sont celui de Lanfry 
pour le ghadamsi, celui de Prasse pour le touareg et celui d'A. Basset 
et A. Picard pour le kabyle. La numérotation des auteurs est rappelée 
pour faciliter les passerelles entre leur classification et la nôtre. On 
pourra constater que les regroupements que nous proposons ici, 
inspirés des résultats trouvés en zénaga, ne recoupent pas toujours les 
classements des ouvrages consultés, même si, de manière générale, 
ils tendent surtout à constituer des ensembles plus importants que 
ceux des ouvrages consultés. 
Note: Lanfry ne donne que quelques PN (pages 338-40), les 
informations sont donc lacunaires pour le Ghadamsi. 
 
A/ LES BI-SYLLABIQUES 
 
On distinguera les verbes à voyelle longue ou “pleine” des verbes 
à voyelles uniquement brèves. Ces derniers sont, dans tous les 
parlers, les plus nombreux. 
 
1) Thèmes à voyelle “zéro” 
GHADAMSI 
à première radicale brève 
Cj. 3 de 154 trilitères, ex. eknәf "rôtir": A yeknәf, P iknef, PN iknị̄f. 
Cj. 4 de 19 bilitères, type eḡәr "lancer": A yeḡәr, P īḡәr (3e f. sg. 
tәḡәr), PN īḡị̣r̄ [īḡ̣ēr]. 
Cj. 5 de 13 bilitères à redoublement, ex. "boire une gorgée": A 
yegmәm, P igmem. 
                                                 
40 Dans ce tableau on fait abstraction, pour les verbes irréguliers, des quelques cas 
appartenant au type d où A et I — voire même, pour 3 d'entre eux, PN —  ont leur 
vocalisme confondu avec celui de P. 
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à première radicale alternante 
Cj. 8 de 32 bilitères du type ekkәr "se lever": A yekkәr, P ikker (3e f. 
sg. tәkker). 
Cj. 9 d'un monolitère à redoublement, ezzәz "éplucher": A yezzәz, P 
izzez. 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A e ә 
PN ә ~ Ø ị̣ ̄
P ә ~ Ø e 
 
Par rapport au zénaga, la similitude est frappante. La seule différence 
est que la voyelle préfixale ә (celle de P et PN) se réduise à Ø  après 
y- (à l'exception, semble-t-il, des bilitères sans redoublement de la 
Cj. 4 où y + ә > ī). On notera cependant dans PN que V2 est ị̣ ̄et non i 
comme en zénaga. 
 
TOUAREG 
à première radicale brève 
Cj. I A type әkrәs "nouer, ê. noué": A ikrәs, P ikräs, PN ikris. 
Cj. I A type  à 3e rad. semi-voyelle, cf. әgyrw "trouver, ê. trouvé": A 
igyrw ; P igyräw, PN igyrew. 
Cj. I A type әgyәn "s'accroupir": A igyәn, P igyän, PN igyin. 
Type ăwr "être sur ...": A iwr, P iwär, PN iwir. 
à première radicale alternante 
Cj. I A type әkkәs "ôter": A ikkәs, P ikkäs, PN ikkis. 
Cj. I A à 3e rad. semi-voyelle, ex. "verser, être versé": A iffy, P iffäy. 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A ә ~ Ø ә (+ qqs Ø) 
PN ә ~ Ø i 
P ә ~ Ø ä 
 
Le touareg présente une situation très comparable à celles des 
précédents parlers. Les différences viennent du fait que la réduction 
des voyelles brèves à Ø  est plus marquée dans ce parler. En effet, 
après y-, la voyelle préfixale semble toujours réduite à Ø  (aussi bien 
ә que ä). Par ailleurs la voyelle thématique ә est également réduite à 
Ø  devant une radicale semi-consonantique. 
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KABYLE 
à première radicale brève 
Cj. 1 des trilitères, type әḫḏәm "travailler", A = P yәḫḏәm, PN 
yәḫḏim. ("C'est de beaucoup la plus vivante, riche de nombreux 
emprunts arabes", p. 195). 
Cj. 2 de bilitères usuels (7 ou 8 v.), type ḡәr "mettre en place, lancer": 
A = P iḡәr, PN iḡir. 
Cj. 4 de bilitères à 2e rad. longue (4 ou 5 v.), ex. "se tenir debout": A 
= P = PN ibәdd. 
Cj. 5 d'un bilitère à suffixe ṯ, әrwәṯ "être dépiqué": A = P = PN 
yәrwәṯ. 
à première radicale alternante 
Cj. 3 de 25 bilitères usuels, type әffәġ "sortir": A = P yәffәġ, PN 
yәffiġ. 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A ә ~ Ø ә 
P ә ~ Ø ә 
PN ә ~ Ø i  ~ ә 
 
La différence entre le kabyle (et, de manière plus générale, le berbère 
du Nord) et les parlers berbères méridionaux semble importante mais 
le kabyle ne fait qu'étendre à V2 ce qui existe déjà en touareg pour 
V1, à savoir la confusion de ä (ou e) avec ә — et leur réduction 
possible à zéro. On pourra remarquer qu'en kabyle V1 = ә en syllabe 
fermée (ex. yәḫḏәm) mais V1 = Ø en syllabe ouverte (ex. ḡәr et 
iḡәr). 
 
Tableau récapitulatif des thèmes à voyelle “zéro” 
 I et A PN P 
Ghadamsi e — ә ә* — ị̣ ̄ ә* — e 
Touareg ә* — ә* ә* — i ә* — ä 
Kabyle ә* — ә ә* — i  ~ ә ә* — ә 
où ә* signifie: ә ~ Ø 
Les traits en pointillé soulignent le fait que le touareg est 
comparable au ghadamsi pour P (non réduction de ä à ә en V2, donc 
V1 ž V2) mais qu'il se comporte comme le kabyle pour I et A 
(réduction de ä à ә en V1, d'où V1 = V2). 
Par ailleurs, le fait qu'en kabyle V2 de PN soit tantôt i, tantôt ә, ne 
permet pas de trancher en faveur d'un ancien ī commun (comme on 
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peut en faire l'hypothèse d'après le touareg et le ghadamsi) ou d'un 
ancien i (d'après le zénaga). 
 
2) Thèmes à voyelle “pleine” (longue) 
GHADAMSI 
à alternance vocalique pré-radicale 
Cj. 16 de 16 bilitères du type ātәf "entrer": A yātәf, P yūtef 
Cj. 16' de 3 bilitères à 1ère rad. W, type āwәḍ "atteindre": A yāwәḍ, 
P iweḍ. 
 
à alternance vocalique intra-radicale 
Cj. 14' de 2 bilitères du type ekīf "cacher": A yekīf, P ikị̣f̄ [ik ̣ēf]. 
 
à alternance vocalique post-radicale 
Cj. 3' de 3 trilitères à 3e rad. Y, ex. "veiller": A yezḡi, P izḡị ̄[izḡ̣ē], 
PN izḡi ̣  [izḡe]. 
Cj. 8' d'un bilitère à 2e rad. Y, eddi "sursauter": A yeddi, P iddi ̣ 
[idde]. 
Cj. 16'' d'un bilitère à 2e rad. Y, āki "emprunter une terrasse": A yāki, 
P yūkị [yūke]. 
Cj. 17 de 20 verbes, type els "être vêtu": A yels, P ilsu ̣ [ilso]. 
Cj. 18 de 2 monolitères, eḡ "faire" et el "posséder": A yeḡ, P iḡụ ̄
[iḡœ]. 
Cj. 19 de 10 monolitères à allongement, type ekk "humer": A yekk, P 
ikkụ ̄[ikkœ]. 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A e ~ ā ә* (~ i) ~ ī 
P ә* ~ ū e ~ u ̣  ~ ụ ̄ ~ ị  ~ ị ̄
 
La voyelle i semble représenter la radicale Y en finale, on aurait 
donc A yezḡi < yezḡy avec V2 = Ø  comme dans A yels. Les voyelles 
moyennes brèves i ̣ et u ̣ n'apparaissent elles aussi qu'en finale, mais 
elles peuvent parfois entrer en opposition, respectivement, avec les 
longues ị ̄et ụ,̄ cf. P izḡị̄ et PN izḡi ̣. 
 
TOUAREG 
à alternance vocalique post-radicale 
Cj. I A type әlku "mépriser": A ilku, P ilka, PN ilke. 
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à alternance vocalique pré- et post-radicale 
Cj. I A type äls "être revêtu de ...", A yäls, P ilsa, PN ilse ; type ärr 
"rendre", A yärr, P irra, PN irre ou type är "aimer": A yär, P ira, PN 
ire. 
Cj. I A type ar "ouvrir": A yar, P yura, PN yure. 
Cj. I A type akәr "voler": A yakәr, P yukär, PN yukir. 
Cj. I A type awn "monter sur": A yawn, P yewän, PN yewin. 
Cj. I B où la voyelle pré-radicale est une ancienne longue: 4 verbes 
du type ahġәġ "être couché sur le dos", A yahġәġ, P yuhġäġ, PN 
yuhġiġ et 2 verbes du type agygy "ê. au-dessus de ...", A yagygy, P 
yugygya, PN yugygye. 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A a ~ ә* u ~ ә* 
PN u ~ e ~ ә* i ~ e 
P u ~ e ~ ә* a ~ ä 
 
Dans les verbes à radicale faible, on peut trouver une réalisation e 
là où on attend une vocalisation ‘non-a’ (V1 de P et PN ; V2 de PN). 
Il semble donc que e soit une variante de i  (ou ī). 
 
KABYLE 
  
à alternance vocalique pré-radicale 
Cj. 7 d'une vingtaine de bilitères, type anәf "laisser", A yanәf, P 
yunәf, PN yunif et du monolitère aġ "prendre", A yaġ, P = PN yuġ. 
 
à alternance vocalique post-radicale  
Cj. 8 d'une vingtaine de bilitères du type әḍs "rire" ou de 
monolitères, ex. әgg "faire": A yәdṣ, P yәḍsa, PN yәḍsi. Les verbes 
sәṷ "boire" et әčč "manger" sont de de ce type: A yәsәṷ et yәčč, P 
yәswa et yәčča, PN yәswi et yәčči. 
Cj. 9 de verbes à rad. brèves: 80 bilitères environ (en majorité 
empruntés à l'arabe) comme bḏu "commencer", A yәbḏu, P yәbḏa et 
quelques monolitères du type әddu, A iddu, P idda. Le PN est 
toujours avec voyelle i: yәbḏi, yusi, iddi. 
  
à alternance vocalique pré- et post-radicale 
Cj. 10 de 3 verbes, af "trouver", as "venir" et aẓ "approcher": A yaf, 
P yufa, PN yufi. 
Cj. 11 de 2 verbes, type aru "écrire": A yaru, P yura, PN yuri. 
Cj. 34 de verbe(s) à deux voyelles pleines, type argu "rêver": A 
yargu, P = PN yurga. 
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 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A a ~ ә* u ~ ә* 
PN u ~ ә* i 
P u ~ ә* a ~ ә* 
 
Les voyelles "pleines" présentent donc des alternances régulières, 
avec une séparation entre I = A et PN = P pour V1 et une séparation 
entre I = A et PN d'une part et P d'autre part pour V2. 
Comme en ghadamsi la voyelle finale peut être absente à l'aoriste 
(donc ‘non-a’ ou Ø). 
 
3) Tableau récapitulatif des bi-syllabiques 
 
 I et A PN P 
Ghadamsi ‘a’ — ‘non-a’ ‘non-a’ — ị̣ ̄ ‘non-a’ — ‘a’ 
Touareg ‘a’ ~ ә* — ‘non-a’ ‘non-a’ —— i ~ e ‘non-a’ — ‘a’ 
Kabyle ‘a’ ~ ә* — ‘non-a’ ‘non-a’ — i ‘non-a’ — ‘a’ 
 
— ‘a’ correspond à une brève (ä en touareg ; e, u ̣ ou i ̣  en ghadamsi) 
ou à une longue (notée a en touareg et en kabyle ; ā, ụ ̄ ou ị̣ ̄ en 
ghadamsi). 
— ‘non-a’ correspond à une brève (ә en touareg et en kabyle ; ә, i ou 
u en ghadamsi41) ou à une longue (u en kabyle ; e et u en touareg ; ī 
ou ū en ghadamsi). 
Globalement, on retrouve les mêmes alternances qu'en zénaga, en 
particulier pour I et A d'une part (contraste:‘a’ — ‘non-a’), P d'autre 
part (contraste inverse: ‘non-a’ — ‘a’). 
On notera cependant que les parlers diffèrent assez nettement 
dans le détail pour la voyelle ‘non-a’. Alors qu'en zénaga on trouvait 
aussi bien la voyelle d'avant (i et ī) que la voyelle d'arrière (u et ū), 
pour V1 comme pour V242, la tendance est à prévilégier la voyelle 
d'arrière dans les autres parlers:  
— tendance réalisée en kabyle pour V1 et V2 (‘non-a’ = u ~ ә*), 
— tendance réalisée en touareg pour V2 et amorcée pour V1 (‘non-
a’ = u ~e ~ ә*), 
— tendance réalisée en ghadamsi pour V1 mais inversée pour V2 
(‘non-a’ = ī ~ i ~ ә*). 
                                                 
41 Les notations u et i, rares dans les bi-syllabiques en dehors du préfixe de 3è pers. 
m. sg. et des verbes à radicale finale semi-consonantique où i représente y, 
apparaissent dans les tri-syllabiques — raison pour laquelle nous les faisons figurer 
ici —. 
42 La voyelle d'arrière est exclue cependant en V2 avec les radicales finales 
laryngales, ce qui, une fois encore, rapprocherait plutôt le zénaga du ghadamsi. 
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Ceci n'est sans doute pas étranger au fait qu'en kabyle et en touareg 
la vocalisation d'avant i de V2 soit spécifique du PN alors qu'en 
ghadamsi V2 de PN est une voyelle d'aperture moyenne (plutôt ‘a’ 
que ‘non-a’). 
 
B/ LES TRI-SYLLABIQUES (ET PLUS...) 
  
GHADAMSI 
  
a) Thèmes à voyelle “zéro” 
à première radicale brève 
Cj. 1 de 2 quinquilitères, ex. brәnšәl "arriver à l'âge adulte": A 
ibrәnšәl, P yebrәnšel, PN yebrәnšịl̄ [yœbrәnṣ̌ēl]. 
Cj. 2 et 6 de quadriconsonantiques: 3 quadrilitères du type әnfereg 
"se percer", A infәrәg, P yenfereg, PN yenferi ̣g [yœnfœreg] et des 
trilitères du type әmẓәẓẓәd "s'étirer (pers.)": A imẓәẓẓәd, P 
yemẓәẓẓed. 
Cj. 7 du bilitère à suffixe t: әˁlәllet "tomber en poussière (...)", A 
iˁlәllәt, P yeˁlәllet. 
  
à première radicale longue 
Cj. 31 de 21 quadrilitères, type bәltәm "être vieux (vêtement)", A 
ibbәltәm, P yebbәltem et cj. 33 de 4 trilitères à redoublement partiel, 
type nәbrәr "être prodigué", A innәbrәr, P yennәbrer. 
Cj. 38 et 42 de 3 verbes à suffixe t, 2 bilitères du type "se faner", A 
illәmmәt, P yellәmmet et un monolitère, kukkәt "ê. véreux (fruit) ; 
...", A ikkukәt, P yekkukket. 
Cj. 43' de 6 verbes à voyelle i après la 1ère rad., type "être fêlé": A 
izzirәḍ, P yezzireḍ. 
 
b) Thèmes à voyelle “pleine” (longue) 
à alternance vocalique intra-radicale 
Cj. 43 de 2 trilitères, type ḡịw̄әn "être rassasié": A iḡḡīwәn, P 
yeḡḡịw̄en. 
à alternance vocalique post-radicale 
Cj. 6' de trilitères à 2e rad. redoublée et allongée, ex. әblәlli "pivoter 
sur soi-même pour s'étourdir": A iblәlli, P yeblәlli ̣ 
Cj. 24 de 5 bilitères à 2e rad. longue, type mәssu "toucher": A 
imәssu, P yemәssa. 
Cj. 31' de 2 quadrilitères à radicale finale Y, type lәnki "être mou": A 
illәnki, P yellәnki ̣. 
Cj. 45 du trilitère kәlbu "être bosselé": A ikkәlbi, P yekkәlbi ̣. 
Cj. 26 et 46 de 5 verbes (1 bilitère et 4 monolitères) à redoublement, 
ex. huhu "aboyer": A ihhuhu, P yehhuha. 
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Cj. 47 de 10 verbes à dernière rad. W, type bәlәnduw "baisser (la 
lumière...)": A iblәnduw, P yeblәndaw. 
 
 V 1 (préfixale) V 2 (thématique) 
I et A Ø ‘non-a’ (ә ~ i ~ u) 
PN e i ̣  ~ ị ̄
P e ‘a’ (e ~ a ~ i ̣  ~ ị)̄ 
 
En général V2 est constante (de timbre ‘non-a’) mais quand elle 
varie (cj. 2 et 43), elle le fait en harmonie avec V1 et V3. 
 
TOUAREG 
Les conjugaisons des tri-syllabiques sont très nombreuses selon la 
classification de Prasse. Nous commençons par les verbes où seule 
V3 varie mais on pourra constater que l'alternance de V3 est partout 
semblable, du type: ә en A / a en P. 
a) V1 =  Ø et V3 alternante 
Cj. V de quinquilitères peu nombreux, ex. bәlәnkәs "ê. garni de 
franges", A iblәnkәs, P = PN iblänkäs ; lәkәnsi "ê. couchés morts ...", 
A ilkәnsi, P = PN ilkänsa ; hәrәgyw "reverdir", A ihrәgyw, P = PN 
ihrägyäw. 
Cj. VII de quelques verbes comme "se rouler": A iġrәnġәrәt, P 
iġränġärät. 
Cj. IX de trilitères à répétition des deux dernières rad., ex. "toucher 
rapidement de côté et d'autre": A iklәflәf, P ikläfläf ; "ê. enflé": A 
ihḍәḍy, P ihḍäḍäy. 
Cj. X de quadrilitères à répétition de la 3e rad., ex. "ê. tout couvert 
(de bijoux)": A ibrәqqәs, P ibräqqäs ; "ê. tranquille": A ithәnnu, P 
ithänna. 
Cj. XI du type "frapper de toutes ses forces": A ihlәllәkәt, P 
ihlälläkät 
Cj. XVII des quadrilitères à voyelle pénultième allongée et 
alternance de la 1ère voyelle rad., ex. dәrumәs "sourire", A idrumәs, 
P = PN idramäs ; kәnihәr "avoir en horreur extrême", A iknibәr, P = 
PN iknahär. 
 
b) V1 = ä et V3 alternante 
Cj. XII du type fuñhәr "avoir la narine coupée": A yäffuñhәr, P = PN 
yäffuñhär ; gyunfu "avoir large part": A yägygyunfu, P = PN 
yägygyunfa. 
Cj. XIV, ex. "ê. rassemblé": A yäddukkәl, P yäddukkäl. 
Cj. XV du type "brâmer": A yärrugyrәgy, P yärrugyrägy. 
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Cj. XVIII du type gyagygy "charger": A yägyagygy, P = PN 
yägyugygya. 
 
c) V1 et V3 alternant en opposition 
Cj. XI du type lәllwәt "laver": A yällәllwәt, P = PN illәllwät — 2 v. 
 
d) V1 et V3 alternant en parallèle 
Cj. XII, ex. dubәn "ê. marié": A idubәn, P = PN yädubän ; ruhu 
"dégringoler": A iruhu, P = PN yäruha ; burgyәt "ê. soulevé": A 
ibburgyәt, P = PN yäbburgyät 
Cj. XV du type "ê. à sec d'eau": A ilulu, P yälula. 
Cj. XIV du type "donner un baiser": A immullәt, P yämmullät — 6 
ou 7 v. 
Cj. XVI du type fuffәrәt "frotter": A iffuffәrәt, P = PN yäffuffärät. 
d) Tableau récapitulatif 
 A P = PN 
Type a Ø  — ‘non-a’ — ‘non-a’ Ø  — ‘a’ — ‘a’ 
Type b ä — ‘non-a’ — ‘non-a’ ä — ‘non-a’ — ‘a’ 
Type c ä  — ‘non-a’ — ‘non-a’ Ø  — ‘non-a’ — ‘a’ 
Type d Ø  — ‘non-a’ — ‘non-a’ ä — ‘non-a’ — ‘a’ 
V2 est généralement constante, sauf dans le type a où elle varie en 
harmonie avec V3. 
Dans les types c et d on a une alternance de V1 et V3 (V3 + V4 
dans la cj. XVI). Dans le type d (le type c ne comprend que 2 v.), il y 
a concordance avec celle qu'on a trouvér en zénaga et en ghadamsi, 
c'est-à-dire que l'alternance de V1 est parallèle à celle de V3. 
 
KABYLE 
a) Thèmes sans alternance vocalique 
Cj. 6 des quadrilitères (type qәrḏәš), des bilitères à redoublement 
complet (type fәrfәr), des quadrilitères à 1ère et 3e rad. identiques 
(type fәrfәš) ou des trilitères à 2e rad. longue, (type bәddәl 
"changer"). Seul le dernier type est bien représenté, grâce aux 
emprunts arabes: A = P = PN: ibәddәl. 
Cj. 24, 25 et 28 de verbes à voyelle pleine constante: à voyelle u 
après la 1ère rad. (environ 15 v.), type funzәr "saigner du nez" (A = P 
= PN ifunzәr) ; à voyelle a, type nakrәš "plisser" ou saṷm "donner un 
prix" (A = P = PN isaṷm) ; à voyelle u après la 2e rad., type frurәḫ 
"éclore" ou bruqәl "agiter un liquide" (A = P = PN yәbruqәl). 
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b) Thèmes à alternance vocalique intra-radicale: type b 
Cj. 26 d'environ 20 verbes, type wanәs "accompagner": A iwanәs, P 
= PN iwunәs. 
 
c) Thèmes à alternance vocalique intra-radicale: type c 
Cj. 27 et 29 de quelques verbes à alternance i/a, type ġiwәl "aller 
vite", A iġiwәl, P = PN iġawәl ou type ḡrirәb "rouler", A yәḡrirәb, P 
= PN yәḡrarәb. 
 
d) Thèmes à alternance vocalique post-radicale 
Cj. 30 d'une trentaine de verbes, type rәbbi "élever", A irәbbi, P = 
PN irәbba. 
Cj. 31 et 33 de quelques verbes ayant deux voyelles pleines mais à 
alternance seulement post-radicale, type ġunfu "ê. dégoûté", A 
iġunfu, P = PN iġunfa ou ranği "arranger". 
 
e) Thèmes à alternance vocalique intra- et post-radicale 
Cj. 32 de quelques verbes avec alternance a/u après la 1ère rad., type 
naḏi "chercher", A inaḏi, P = PN inuḏa. 
 
f) Tableau récapitulatif 
 A P = PN 
Type a Ø * — ... — ә Ø * — ... — ә 
Type b Ø  — ‘a’— ә Ø  — ‘non-a’ — ә 
Type c Ø * — ‘non-a’— ә Ø * — ‘a’ — ә 
Type d Ø  — ... — ‘non-a’ Ø  — ... — ‘a’ 
Type e Ø  — ‘a’ — ‘non-a’ Ø  — ‘non-a’ — ‘a’ 
Ø* signifie: Ø  ~ ә (ә étant cependant moins fréquent que Ø). 
L'alternance de V3 (I/A = ‘non-a’ ; P = ‘a’) est régulière mais elle 
n'apparaît qu'avec la voyelle de timbre plein (types d et e). 
S'il y a une voyelle pleine intra-radicale, elle est ou non constante 
(mais l'alternance n'est pas concordante dans les trois conjugaisons 
26, 27 et 29). 
 
Tableau récapitulatif des tri-syllabiques 
 A P = PN 
Ghadamsi ә — Cste ~ ‘non-a’ — ‘non-a’ e — Cste ~ ‘a’ — ‘a’ 
Touareg Cste ~ Ø  — Cste ~ ‘non-a’ — ‘non-a’ Cste ~ ä  — C ste ~‘a’ — ‘a’ 
Kabyle Ø* — ... — ә ~ ‘non-a’ Ø* — ... — ә ~ ‘a’ 
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On peut noter un certain nombre de points communs et en particulier 
ceux-ci: 
— si V1 n'est pas une constante (Cste), V1 = ә de A s'oppose à V1 = 
e / ä de P et PN ; 
— si V3 n'est pas la voyelle réduite ә du kabyle, la vocalisation ‘non-
a‘ de A s'oppose à la vocalisation‘a’ de P et PN. 
Sur ces deux points, on notera qu'on a une convergence remarquable 
avec le zénaga. La seule différence à relever pour les tri-syllabiques 
est le fait que, dans ces parlers-ci, P = PN alors qu'en zénaga on avait 
au contraire A = PN. 
 
C/ LES CAS PARTICULIERS 
 
1) Verbes hors groupement 
GHADAMSI 
 
a) bi-syllabiques à conjugaison de tri-syllabiques 
Cj. 22 et 23 à alternance post-radicale u/i-a: 7 bilitères du type әrḍu 
"agréer", A irḍu, P yerḍa et 2 monolitères à rad. allongée, type 
"tendre", A issu, P yessa. 
  
b) à alternances partielles ou irrégulières 
Cj. 10 et 11 de verbes à son u initial: 17 bilitères du type ụ̄kәr 
"dérober ; voler", A yụ̄kәr, P yụ̄ker et 2 monolitères à redoublement, 
type ụ̄lәl "aider": A yụ̄lәl, P yụ̄lel. 
Cj. 20, 3 monolitères à voyelle pré-radicale alternante a/u, ex. āf 
"trouver", A yāf, P yūfụ.̄ 
Cj. 21 de 2 verbes à alternance post-radicale i/u et alternance 
quantitative de la radicale, ili "être" et en "dire": A īli, P illa. 
Cj. 22 et 23 à alternance post-radicale u/i-a: 15 bilitères du type әšfu 
"dépasser la limite", A išfu, P išfa et le monolitère  à rad. allongée 
(әqqu) "être fini", P iqqa (à cj. incomplète). 
Cj. 25 du monolitère à son u pré-radical et alternance post-radicale 
u/i-a, ūḍū "tomber": A yuḍū, P yūḍa. 
Cj. 27 de 2 trilitères (d'origine arabe) à alternance a/i après 1ère rad., 
type šāwәr "consulter": A yešāwer, P išiwәr. 
Cj. 29 du trilitère әṭkur "emplir": A iṭkur, P iṭkār. 
Cj. 30 du monolitère à suffixe t, әmmәt  "mourir": A yemmәt, P 
yemmūt. 
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TOUAREG 
a) bi-syllabiques à vocalisation de tri-syllabiques 
Cj. I C de 4 verbes à finale faible, ex. ilwi "ê. large": A ilwi, P yälwa, 
PN yälwe. 
Cj. II C de inay "ê. nouveau": A yinay, P = PN yäynay. 
  
b) à alternances partielles ou irrégulières 
Cj. I de verbes où V1 est une voyelle constante mais où V2 présente 
des alternances régulières, ex. "refuser", A yugyy, P yugyäy, PN 
yugyey ; "penser": A yurdu, P yurda, PN yurde ; "être meilleur 
que ...", A yufu, P yufa, PN yufe  
Cj. XVIII et XIX de verbes où V2 est une voyelle constante mais où 
V1 présente des alternances régulières, du type agyägy "ê. éloigné 
de": A yagyägy, P = PN yugyägy ou alġät "ê. difficile": A yalġät, P = 
PN yulġät  
Cj. II C de 4 verbes du type izar "précéder": A izar, P = PN yäzzar. 
 
KABYLE 
a) à voyelles longues constantes 
Cj. 9 du verbe usu "tousser" à 1ère voyelle constante: A yusu, P yusa. 
Cj. 16 du verbe if "surpasser": A yif, P yif. 
Cj. 17 de 3 verbes à vocalisme u-a- (type urar "jouer"): A yurar, P 
yurar 
Cj. 18 à 20 de bilitères à voyelle pleine intraradicale (au vocalisme 
partiellement influencé par celui des emprunts à l'arabe): 
— une quarantaine de verbes à voyelle u (type ṛụḥ "aller"): A = P 
iṛụḥ 
— un petit nombre de verbes à voyelle a (type ban "paraître"): A = P 
iban 
— verbe(s) à voyelle i (essentiellement qqim "s'asseoir"): A = P 
yәqqim 
 
b) à alternances partielles ou irrégulières 
Cj. isolées: cj. 12 de ili "être" (A yili, P yәlla, PN yәlli) et ini "dire" ; 
cj. 13 de issin "savoir" (A yissin, P yәssәn, PN yәssin) ; cj. 15 de 
әmmәṯ, "mourir" (A yәmmәt, P = PN yәmmuṯ). 
Cj. 14 à double alternance vocalique, type iniḡ "voyager" (A yiniḡ, P 
yunaḡ), uẓum "jeûner" (A yuẓum, P yuẓam) et agwaḏ "craindre" (A 
yagwaḏ, P yugaḏ)— avec PN = P. 
Cj. 22 et 23 de bilitères à voyelle pleine intraradicale, présentant 
l'alternance i/u, type ibib "porter sur le dos", A ibib, P = PN ibub ou 
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l'alternance i/a (dans quelques emprunts à l'arabe), type ḫiđ ̣"coudre" 
(A iḫiđ,̣ P = PN iḫađ)̣. 
 
2) Verbes “à valeur interne” 
GHADAMSI 
a) V1 alternante, V2 constante 
Cj. 12 de 12 bilitères à son u après la 1ère rad. brève, type "prier", A 
imūd, P yemūd. 
Cj. 13 de 4 bilitères à son a après la 1ère rad. brève, type bāẓ "être 
épuisée (de faim, de soif, ...), A ibāẓ, P yebāẓ et du monolitère à 
suffixe t, "baîller", A ifāt, P yefāt. 
Cj. 14 de 4 bilitères du type dīz "danser", A idīz, P yedịz̄ et cj. 15 de 
2 monolitères à redoublement, type rīr "mûrir en primeur", A irīr, P 
yerịr̄. 
Cj. 32 de 3 trilitères, type bәrḡ "rêver": A ibbәrḡ, P yebbәrḡ. 
Cj. 37 du bilitère à suff. t (assimilé), "se taire": A iffәss, P yeffәss. 
Cj. 44 de "rester": A iqqīm, P yeqqīm. 
  
b) V1 et V2 alternantes 
Cj. 28 de 3 bilitères à alternance vocalique, type fad "avoir soif": A 
iffād, P yeffūd. 
 
TOUAREG 
a) bi-syllabiques 
Cj. II de verbes trilitères à sens particulier (Prasse les appelle des 
“intentionnels”):  
— 8 verbes de type A, à A en *ă et P en *ī, ex."ê. excédé": A irsan, 
P = PN yärsin ; "ê. lavé avec frottage": A irrad, P = PN yärrid ; "ê. 
malade": A iran, P = PN yärin ; "faire compagnie": A idaw, P = PN 
yäddiw. 
— des verbes de type B, à A en *ă et P en *ū, comme "craindre", A 
yuksaḍ, P = PN yäksuḍ ; "ê. purifié", A yuzzar, P = PN yäzzur ; 
"partager", A yuẓan, P = PN yäẓun ; "ê. chaud", A yukas, P = PN 
yäkkus. 
 
b) tri-syllabiques 
Cj. III de tri-syllabiques (essentiellement des “intentionnels” selon la 
terminologie de Prasse): des trilitères du type "se vanter de", A 
yäbbärägy, P = PN ibbәrrägy et des quadrilitères du type "ê. 
renversé", A yäbbäntär, P = PN ibbәntär.  
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Cj. VI à caractère expressif (composée surtout d'emprunts à l'arabe), 
ex. "lutter", A yäbbällän, P ibbәllän ; "consentir de bon coeur", A 
yäddägg, P iddәgga. 
Cj. VIII de très anciens bilitères à répétition complète, type 
"secouer", A yäbbäkbäk, P ibbәkbäk. 
 
KABYLE 
 
Cj. 21 de bilitères à voyelle pleine intra-radicale, soumise à 
alternance, type lal "naître": A ilal, P = PI ilul. (On trouve des 
emprunts à l'arabe et des verbes d'origine berbère comme faḏ "avoir 
soif", laẓ "avoir faim", ggall "jurer", ẓẓall "prier", qqar "être 
sec"...).43 
 
3) Conclusion 
Dans le groupe des verbes irréguliers, il est bien sûr difficile de 
rendre compte de tous les cas44 et plus encore de les expliquer. On 
pourra cependant noter que les mêmes verbes irréguliers ("dire", 
"être", "savoir", "mourir", ...) se retrouvent d'un parler à un autre. Par 
ailleurs les nombreux emprunts faits à l'arabe ont eu sans doute une 
influence particulièrement importante dans certains parlers comme le 
kabyle. 
En ce qui concerne les formes verbales “à valeur interne”, ils 
présentent une certaine diversité et une extension variable (le touareg 
est peut-être le seul à avoir des “déponents internes“ tri-syllabiques).  
Les bi-syllabiques présentent généralement deux alternances, 
l'une en V1, l'autre en V2, qui toutes deux apparaissent comme des 
alternances inversées par rapport au cas régulier: P se caractérise par 
V1 = ‘a’ et V2 = ‘non-a’. A Ghadamès, il semble que l'opposition 
vocalique se réduise souvent à celle de V1 (V2 pouvant alors être 
aussi bien ‘a’ que ‘non-a’). En kabyle, en revanche, les verbes “à 
valeur interne” ne se distinguent qu'au niveau de V2. 
 A P 
Ghadamsi Ø  — ‘a’ ~ Cste ‘a’ — ‘non-a’ ~ Cste 
Touareg Ø  ~ u — ‘a’ ä — i ~ u 
Kabyle Ø — ‘a’ Ø — u 
                                                 
43 Cf. aussi des verbes comme qqim "s'asseoir": A = P yәqqim (cj. 18 à 20) que nous 
avons classés dans les verbes à voyelle longue constante mais dont le vocalisme peut 
correspondre aussi, compte-tenu du vocalisme bref kabyle, aux déponents du 
zénaga. 
44 Précisons que nous avons laissé quelques verbes de côté pour ne pas compliquer 
à l'excès la présentation, en particulier pour les tri-syllabiques du touareg. Par 
ailleurs nous n'avons pas intégré ici la cj. IV des verbes de qualité dont le prétérit 
n'est pas une conjugaison à préfixe. 
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Les tri-syllabiques du touareg sont spécifiques mais on peut 
retrouver, mutatis mutandis, les mêmes caractéristiques formelles 
que celles que nous avions précédemment pour les bi-syllabiques 
“déponents” du zénaga (voyelle thématique constante, voyelles 
préfixales alternantes mais en opposition avec la règle générale). Ici 
V3 = ‘a’ est constante et V2 varie en harmonie avec V1. On a donc 
l'opposition suivante: en I et A, V1 = V2 = ‘a’ (ä ~ a), en P et PN, 
V1 = V2 = ‘non-a’ (ә* ~ i  ~ u). 
 
D/ DU VOCALISME BERBÈRE AU VOCALISME DU CHAMITO-SÉMITIQUE 
 
Alternances et contrastes vocaliques sont très marqués en zénaga 
et dans les autres dialectes méridionaux (touareg et ghadamsi). Le 
kabyle en a des traces très importantes et il est permis de penser qu'il 
en est de même dans la plupart des dialectes septentrionaux, même si 
seule une toute partie des matériaux disponibles a été présentée ici. 
S'il existe des parlers où ces faits sont beaucoup plus limités (cas du 
siwi par exemple qui n'aurait d'ailleurs gardé aucune trace de l'aoriste 
sans particule, cf. E. Laoust, 1931: 50 et sq.) ils ne suffisent pas pour 
remettre en cause l'existence de l'apophonie en proto-berbère45. 
Le renouvellement de l'opposition A vs P par l'introduction de 
formes dérivées s'explique par le fait que les systèmes ont tendance à 
s'alourdir (les oppositions vocaliques sont faibles par nature). En lui-
même le remplacement de l'opposition vocalique par des 
élargissement (préfixes, allongements vocalique ou consonan-
tique, ...) ne suppose pas la disparition préalable des oppositions 
vocaliques. Celles-ci ont donc pu se maintenir dans certains parlers 
tandis qu'elles s'affaiblissaient dans d'autres, même si, dans tous les 
cas, elles n'avaient plus un rôle morphologique aussi important à 
remplir. 
L'élément décisif est l'alternance des voyelles du préfixe et du 
thème pour les deux formes verbales proto-berbères, l'aoriste et le 
prétérit. Que les oppositions varient dans le détail entre bi- et tri-
syllabiques est intéressant à noter car il permet une meilleure 
compréhension du système, mais ce qui importe fondamentalement 
c'est l'alternance et le contraste dans les bi-syllabiques. 
Le second élément notable est la voyelle thématique ‘a’ du 
prétérit qui est commune à presque toutes les formes, qu'elles soient 
bi- ou tri-syllabiques, voire même mono-syllabiques et qu'elles 
                                                 
45 En siwi, où A ne s'emploie plus qu'avec la particule ga du futur (ce que Laoust 
appelle l'imparfait), les distinctions vocaliques entre A et P semblent abolies. On 
observe que le u s'est généralisé en V1 dans des verbes comme ukәr "voler", parfait 
yukәr, imparfait g yukәr — alors que les autres parlers ont a à l'imparfait — (Laoust, 
1931: 53 et 57). Si le siwi ne nous renseigne donc pas sur l'alternance en berbère, le 
u apporte plutôt une confirmation pour le timbre ‘non-a’ de V1 au prétérit. 
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soient complètement régulières ou partiellement régulières. Ceci est 
très clair pour le zénaga, assez clair pour les autres parlers 
méridionaux, mais moins clair pour le kabyle à cause de la réduction 
des voyelles brèves et des emprunts à l'arabe qui ont facilité le 
maintien de la voyelle pleine constante (comme A = P iṛụḥ "aller"). 
De ce fait se dégage un petit groupe de formes dont le vocalisme 
semble s'opposer directement à celui des autres, soit parce que V2 = 
‘non-a’ est une constante tandis que V1 alterne à l'inverse de la règle 
habituelle (cas du zénaga et, partiellement, du ghadamsi), soit parce 
que V2 et V1 alternent toutes deux à l'inverse de la règle habituelle 
(cas du touareg, du kabyle et, partiellement, du ghadamsi), soit enfin, 
de manière moins certaine et surtout plus rare, parce que V2 est une 
constante mais de timbre ‘a’ tandis que V1 alterne à l'inverse de la 
règle habituelle (5 cas en ghadamsi). 
Ces conjugaisons à alternance et vocalisme inversés, dont l'étude 
n'est qu'amorcée ici, auraient facilement pu passer pour de simples 
formes irrégulières si leur sémantisme n'avait présenté des propriétés 
particulières rappelant celles des “déponents internes” du sémitique. 
Sur ce point notamment, mais aussi plus largement sur l'existence 
des alternances vocaliques, notre étude conduit à des positions qui 
semblent parfois très proches de celles de Prasse. Nos démarches 
semblent toutefois différentes, car pour lui «l'analyse se fait à partir 
des vocalismes reconstruits du protoberbère» (Prasse, 1973: 20), la 
nôtre partant des différents vocalismes effectivement trouvés en 
langue. 
L'importance de l'analyse des faits berbères, et tout 
particulièrement zénaga, doit être soulignée. Il ne peut être question, 
dans l'état des connaissances, de considérer le tableau 
paradigmatique du verbe zénaga comme la manifestation de 
l'archaïcité de cette langue méridionale par rapport aux autres 
langues berbères et en particulier à celles du Nord. Rien n'interdit, 
malgré l'invraisemblance, d'y voir un processus de généralisation et 
régularisation au cours du développement de l'idiome. Il n'en 
resterait pas moins qu'il présenterait de façon particulièrement claire 
un phénomène présent à des degrés divers dans l'ensemble de la 
famille berbère. Or une étude qui sera publiée prochainement par l'un 
des deux auteurs46 avait abouti, alors que le système du zénaga 
n'avait pas encore été analysé, à proposer un système verbal de 
départ en chamito-sémitique fondé, globalement, sur les principes 
mêmes sur lesquels s'organisent les systèmes berbères, avec, cela a 
été dit, une illustration particulièrement claire en zénaga. En 
particulier, il semble qu'on puisse reconnaître, en l'apophonie a: i ~ 
u, l'origine de l'opposition entre verbes statifs (ou “déponents 
                                                 
46 Cette étude a fait l'objet des séminaires de chamito-sémitique comparé à 
l'E.P.H.E. entre 1996 et 1999. 
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internes”) le plus souvent “intransitifs” et verbes processifs, le plus 
souvent “transitifs”, et ultérieurement entre aspect accompli et aspect 
inaccompli.  
Les systèmes berbères ont naturellement beaucoup évolué. De la 
distinction diathétique, il ne reste que quelques traces dans les 
alternances vocaliques spécifiques à un petit groupe de verbes “à 
valeur interne” ; mais comme un état vestigiel comparable existe en 
couchitique et en sémitique, il n'est pas exclu que l'opposition ait 
joué un plus grand rôle dans la constitution du système, comme cela 
apparaîtra peut-être ultérieurement. Quant à la distinction 
aspectuelle, qui pourrait s'être développée secondairement, elle 
semble avoir joué au maximum, en berbère, des possibilités offertes 
par les alternances vocaliques puisqu'elles ont été les seules marques, 
pendant toute une période, de l'opposition  accompli / inaccompli. 
Au stade actuel, l'ancien inaccompli a été réduit à une fonction 
modale et des formes marquées par des éléments de dérivation l'ont 
remplacées dans sa fonction initiale (selon un processus attesté dans 
de nombreuses langues sans liens historiques avec le berbère47). 
Mais dans sa modalisation en "aoriste", c'est-à-dire "imprécis" selon 
la terminologie d'André Basset (qui le définissait comme le "terme 
non marqué de l'opposition", op. cit., 1952: 14), cette forme nous a 
conservé un thème précieux qui éclaire tout le développement des 
systèmes propres aux diverses branches du chamito-sémitique. 
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Résumés 
 
On Zenaga: vocalism and verbal morphology in Berber. 
 
Before intensive aorist was introduced into the basic verbal system of Berber, 
the fundamental opposition was to be found between aorist and preterit. These two 
forms are conjugated with the same affixes, and both correspond to the prefix forms 
of Hamito-Semitic. In many Berber dialects, aorist and preterit are differentiated by 
vocalic changes for a few verbs only. In other dialects, these changes are much more 
systematic. 
The study of Mauritanian Zenaga shows evidence of regular changes in 
bisyllabic verbs, aorist (and imperative) being characterized in that dialect by an a - i 
(or a - u) sequence (i.e. ‘a’ — ‘non-a’), whereas preterit shows the inverted 
sequence i - a (or u - a), i. e. ‘non-a’— ‘a’. 
On the basis of these findings, a reexamination of Berber data is proposed. It 
appears that, for each of the considered dialects, the general character of alternations 
and contrasts is directly related to the organization of the vocalic system. 
Unlike Northern dialects, Southern Berber dialects as a whole have kept a 
quantitative opposition, leading to vocalic systems consisting of at least two vowels. 
They thus exhibit a larger number of regular vocalic changes than Northern dialects 
do. But the principles still governing alternations and apophony are likely to have 
been common to the whole Berber group. 
 
 
Sul verbo zenaga. Vocalismo e morfologia nel berbero. 
 
In berbero, prima dell'introduzione dell'aoristo intensivo nel sistema verbale di 
base, l'opposizione fondamentale era aoristo - preterito. Ambedue queste forme, che 
sono coniugate con gli stessi affissi, corrispondono alle forme a prefissi del 
camitosemitico. In molti dialetti berberi, soltanto in qualche verbo l'aoristo è distinto 
dal preterito attraverso cambiamenti vocalici ; in altri dialetti tali cambiamenti sono 
invece molto più sistematici.  
Uno studio dello zenaga di Mauritania mostra che in questo dialetto, i verbi 
bisillabi presentano cambiamenti regolari: l'aoristo (e l'imperativo) sono 
caratterizzati dalla sequenza a – i  a- u , il preterito dalle sequenze inverse 
Alla luce di questi risultati, viene qui proposto un riesame dei dati berberi. Ne 
risulta che, per ogni dialetto considerato, il carattere generale delle alternanze e delle 
opposizioni è correlato all'organizzazione del sistema vocalico. 
Infatti, diversamente dai dialetti settentrionali, i dialetti berberi meridionali nel 
loro insieme hanno conservato un'opposizione di quantità e hanno quindi un sistema 
vocalico che possiede almeno due vocali brevi. Essi presentano dunque un maggior 
numero di cambiamenti vocalici regolari, rispetto ai dialetti settentrionali, ma i 
principi che ancora governano alternanze e apofonia paiono essere stati comuni a 
tutto l'insieme berbero.  
 
